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RELATION
DE CE QVI S'EST
PASSE' EN LA NOVVELLE
FRANCE SVR LE GRAND
Fleuue de S. Laurent , en l'année
mil fix cens quarante-huit.

AV R.P.ESTIENNE CHARLET
Prouincialde la Compagnie de I E s v s

en la Prouince de France.

ON R. PÉRE

Voicy nofre tribut annuel,vn petit plûs
gros que celuy de l'année paflée ; aufl
'uons-nous reçueilly , non fculemcnt

des nations plus voifines m mais encores
des plus éloignéCs,

A



2 Relaton de la Nouuele France,
Voffre R. verra dans ces deux Rela-

tions vn bon nombre de S auuages bapti-
zez ,elle apprendra que la Foy ijete fes
racines bien auant dans le cour des
Croyans, que ceux qui l'ont embraffée
commencent à faire cotps,& à reffter
aux Payens qui l'attaquent , tantoif à la
fourdine, tantofi à découuert , qu'elle a
triomphé puiffamment dans les plus
grands dangers; que les Hiroquois enne-
mis communs des François, & des Sau-
uages leurs alliez, ont plus perdu que ga-
gne cette année . que mal-gré leurs em-
bufches, & leurs armes , nous auons fait
paffer du fecours dans les contrées plus
hautes; du moins croyons: nous que qua-
tre de nosPeres qui frappoient à la porte,
depuis vn an ou deux, font entrez dans
le pays des Hurons auec vne vingtaine
de François, que ceux qui nous crioient
à I'ayde, & que nous auons fecouru au-
tantýque nous auons pû, pour ne pasper-
dre vnc fi belle occafion que celle qui fc
prefentoit , attendoient vn plus grand
nombre d'ouuriers Euangeliques : c'eft
la feule chofe qu'ils defirent & fouh.ai'
tent , & dont le manquement leur fera
perdre les occafions de s'eftendre, auffi



en tannce 1648.
bien qu'à nous icy bas,de continuer quel.
ques Miffions que nous aulons com-
mencCées.

Voila M. R. P. fommairement ce que
voftre R. verra plus en dérail dans ces
Relations, relie qucie prie tres-humble-
1cnt voftre R. & tous nos Percs & Fre-
res ,de nous auoir pour recommandez à
leurs fainds Sacrifices & prier's , à ce
que nous foyons foigneux denous main-
tenir ,dans la fidele correfpondance de
noftre part, aux. deffeins adorables, de
la Diuine Majetl1 fur ces pauures peu.
pks.

De Voffre Reucrence,

-De f9uebec ce .
Of7bre 1 648.

Seruiteurtres-humble &
tres-obeidaigt en N. S.

Hfzxiosz.i. LALEMANT.

A ij.



4 Relation de la Nouaee France

De l'arriuée des rvaijeaux.

CHAPITRE I.

L fait beau voir deux perfonnes de
merite & de vertu dans vn combat de

deference, lors principalement qu'vne
d'icelles met bas les interefls qui le pot.
teroient à s'en difpcnfer,s'il ne fortifioit
fon courage par quelque penfée plus
haute & plus releuée que celles du com-
mun. Si toft que Monficur le Cheûa-
lier de Montmagny, eut connoiflance
desvolontezdu Roy,& de la Reyne,&
qu'il euft appris par l'arriuéedes vaif-
feaux, que leurs Majeffez auoient pour.
ueu Monfieur d'Ailleboufl du Gouuer.
nement du pays en toute l'efcndaië du
Fleuue de S. Laurent,non feulement il
receuft cét ordre auec honneur,& auec
refpea, mais de plus j il fit paroifire vne
genereufe magnanimité , faifant difpo.-

-fer'aucc appareil, toutes les chofes ne.
. ceffaires ,pour la reception du nouueau
.:Gouuctcir:, qui fut an fuite reccu par

sous les ordres du pays, qui le compli..



en l'année 1649,
rnenterent & les Sauuages mefnes vou-
lurent effre de la partie, luy faifanrtvne
petite harangue, par la bouche d'vn Re-
ligieux de noffre Compagnie , qui les
conduifoit. Si rvn emporte nios regrets,
& nous laiffe vne memoire eternellc de
fa prudcnce, & de fa fageffei I'autre,done
la vertu defia connuë , en ce nouueau
monde , nous donne, ie ne diray pas feu-
lement vne cfperance ,mais cotime vne
affeurance,que les fruits defia bien auan-
cez meuriront ,& que le Royaume de
Dieu continuera de s'eftendre, & de
s'emplifier dans ces contrées. Il n'obmet
rien pour rendre le-reciproque à fon Pre-
dceffeur , ne pouuant trouuer affez
d'honneur pour reconnoiffre le merite,
& la vertu de ce braue Cheualier.

Mais pour ne m'écarter de mon dif-
cours , le premier vaiffeau nous ayant
çonfolé par le retour du Pere Barthele-
ny Vimont , & par la venuë de trois
bonnes Religieufes HQfpitalieres , qui
refioüiirent infiniment leur maifon,nous
attrifla par le nombre des perfonnes
malades , qu'on fit porter en cette mai-.
fon de charité, & de mifericorde. C'eft
chofc rare que les maladies fe iettent

A iijdej



6 Relation d4 ta NouwilFrtnce,
dans les vaiffeaux qui viennent en ce
pays,fi la trauerféc en vn peu rude pour
les mers, elle n'a pas coullume d'alterer
la fanté des corps. QucIque mauuais air
pris en France, ou les grandes chaleurs.
qu'ils reffentirent approchansdes Affo-@ý
res, ou la corruption des viures mal choi-
fisou tout cela enfemble leur a caufé
ie ne fçay quelle epidimie, qui en a fait
mourir quelques-vns, & en a tourmen-
té vn affez bon nombre. Monfieur de
Repentigny fut enleué en moins de dou-
ze iours , mais suec vne benedi&ion tou.
te particulicre ,fa mort, dit le Pere , qui
l'a afi-é iufque au dernierfoufpir, a eft

- pretieufe deuant Dieu,tant il effoit foti-.
dement refigné à fes volontez. La plus
icune des trois Religieufes, nommée la
Mere Catherine de S. Auguffin, fut iuf-
ques aux portes de la mort, ou pluftoft
iufques aux portes du Paradis ; mais fon
Epouxia voulat éprouuecr plus 1ôg-temps
dans les fouffrances luy rendit la fanté, fa
vocation en ce notreau monde ea affez
remarquable, fon ardeur luyfaifoir fou-
haitter les Croix auec amour, & fon pei
re craignant les hazards s'oppofa fi forte-
ment à fbn depart qu'il prefentareqcfte



en flannée 1648. 7
au Parlement de Rouen , pour l'empef-
cher de fortir du Conuent de la Miferi -
corde de Bayeux, où elle eftoit R eligieu-
fe ; cette pauure p-etite Colombe eftant
dans les gemiffemens, & fes parens dans
la refiffance, il arriua que fon pere iettant
les yeux fur la Relation de l'an paffé, fut
fi fortement touché en lifant les horri-
bles tourmens que le bon Pere Ifaac Io-
gues a fouffert , que cela rnefme qui fem-
bloit le deuoir plus opiniatrement con-
firmer dans fes oppofitions, luy fit laf-
cher prif è; EfL-il vray, dit-il, qu'on fouf-
fre fi genereufement pour Dieu, en ces
contrées ? Ie defire que mes deux filles y
aillent, i'en refufois vne, & je les donno
toutes deux , c'eff icy où il y eut du c5bat.
Ces deux fours Religieufes en mefme
maifon , fe vouloient toutes deux facri-
fier, & il n'en falloit qu'vne, le S. Efprit
lir tomber le fort, & la Croix fur la plus
ieune, & les larmes, & les regrets fur
l'aifnée.

Les deux autres Religieufes appellées
la Mere Anne de l'Affomption, & la Me.
re Icanne de fain&e Agnes, font parties
1vne dela Communauté des Meres Hof-
pitalieres de la ville de Dieppe, qui cft

¯ A ii



* Relation de la Nouuele France,
la pepiniere des autres maifons, & qui
nous a donné les premieres Religieufes
de l'Hofpital deQubec3 l'autre ef venué
dce l'Hoffel Dieu de Vennes en Breta-
gne. Dieu a brifé tous les obifacles qui
leur empefchoit le paffage, & les a ren.-
dues faines & fauues dans leur petite mai-
fon,qui attendoir ce fecours auec impa-
Vence.

Les nouuelles qui fe debitent à la ve.
nué des vaifTeaux reffemblcnt affezfou-.
uent aux iours & aux années de Iacob,
s'il y en a de bonnesil y en a bien fouuent
de nauuaifes, nous en auons appris vne
tres-fauorable pour quantité de Saqua-
ges des nations plus hautes. Madame la
Princeffe refpandant les bontez de fon
cœur iufques aux derniers confins de ce
nouueaumoîqde, s'effdeclarée Mere &
fondatrice de la Miffion furnommée des
Apoffres, en la nation vulgairement ap-
pellée -du Pecun: elle veut contribuer à
la conuerfion de cespeuples,& pendant
que fon fils Monfeigneur le Prince am-
plifie le Royaume de France, elle veut
effendre les limites de l'Empire de Jefus-. e
Chriff. C

Ic veux finir ce Chapitre par la mort



en rannee Y 48
Je deux ieunes Françoisqüuiont eféfiea
regrettez en ce pays, tant pour leur vety
tu que pour la c6noiffance qu'ils auoient
des lâgues;l'vn defquels s'appelloit Frah-
çois Marguerie, & 1'aire Ican Amior,
qui trauerfans le grand Fleuue deuant les
trois Riuieres dans vn canot de Sauuages
furent noyezà la veuë detFrançois,fans
que iamais on les puif fecourir.Ils effôiét
tous deux vaillans & adroits, & ce quí efk
plus à prifer que tout cela, ils menlent
vne vie fort innocente au iugement de,
tout le pays.Vne tempeRe s'efant éleuée
leur canot d'ecorce qui ne^ valoit plus#
rien, s'cntr'ouu rit & leur fit perdre la
vie.

Iean Amiot (c'eff celuy quiprit l'an
paffé vn Hiroquois, lequel chahtoit cesr
paroles dedans les feux, Antaiok (c'eoe
ainfi que les Hiroqùois& les Hurons le
nommoient) cf catife que ie vayau Ciel,:
i'en fuis bien aife, ie iuy en fçay bon gréy
defcendant à Qaebec quelque temps-
deuant fa mortpour obtenir congé d.
Monfieur le Gonuerneur, de meno vna
efcouade de François contre les -Hiro.
quois,il protioqua tous lesieunes gensà
la courfe, foit auec des raquettes aux
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pied$, fit fans raquettes, quelques-vns
defcendirent en lice contre luy; mais il
remporta la vi&oire, fon humeur eftoit
fi agreable, que les vaincus mefmes Iuy i
portoient de l'amour & du rcfpe&. Il c
efoit adroit à deftourner les rnauuais
difcours ,& à reprendre auec grace ceux c
qui iunoient, ou qui fe donnoient des 1
imprecations , & par ce moyen empef-. t
choit biendu mal,&n'offenfoir perfon- t
fc:car Con innocence, aucc l'opinion t
qu'on auoit de fon courage,le mettoit à r
couuert. Il au'oit Nne deuotion tres- par- c
ticuliere & tres-conffante à S. Iofeph, r.
qu'il auoit prife en la maifon de Sainte fi
Marie aux Hurons, où il a effé éleué. d
Comme il fe iettoit à toute heure dans fi
les dange s,aux alarmes que nous don-
noient les iroquois, il dit à,vnde nos u
Peres , S il arriue que ie meure, je detire I'c
que.ces bois & les autres materiaux que cc
ic difpofe pour me faire baffir vne mai- fc
fon , foient appliquez pour faire dreffer fa
vne petite Cha ppelle à l'honneur de S.
Iofcph.Ilauoit fait veu de iamais ne rien ce
refufer de tout ce qui luy feroit demandé - H
au nom de ce grand Saint,il luy dedioit cd'
fes courfes, fcs voyages, fes combats,& uc
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comme on-parloit d'vn camp volant con-
tie les Hiroquois : S'il m'etoit permis,
difoit-il, de nommer cette petite armée,
ie i'appellerois l'armée de S. Iofeph. Ce
chafte Epoux de la Vierge auoit obtenu
à ce ieune guerrier vnc purcté Angeli..
que, ceux qui l'ont connu plus particu-
liercment affeurent que iamais il n'e
tombé en aucune coulpe mortelle, il s'ePc
trouué dans mille dangers, il a eflé fi lor-
tement follicité, qu'il luy afallu laifer la
robe , ou le manteau aufli bien que Eati-
cien Iofeph, Dieu l'a voulu mettre au
rang des vierges. Il eftoit fur le point de
fe marier quand il ea mort, fes camara-'
des s'effonnoient de fa retenue: car il
faifoit l'amour en Ange, pour ainfi dire.

Plufieurs ont creu que Dieu 'auoit ra-
uy en fa ieuneffe , afin que le credit &
l'efime dans lequel il entroit par fon
courage & par fon addreffe n'alteraffent
fon innocence , & ne fiffent brefche à
fa vertu.

Ie luy ay oüy raconter , qu'efant alle
certain iour à la chaffe, oùil y atoit des
Hiroquois enembufcade,il fefcntit faii
d'vne grande frayeur, ce quine luy arri-
uoit iamais : car il eftoichardy au derixicr



It Relationde la Nouee France,
point, prudent neantmoins fondanton
courage fur l'appuy qu'il auoit en Dieu.
Il s'e orça plufieurs fois d'auancer, mais
il ne faifoit que tournoyer dans les bois;
en forte qu'il ne pût iamais paffer outre,
il s'addreffe à fon Pere S. Iofeph , & à
mefme temps il dit à vn Huron qui l'ac-
compagnoit , retirons-nous d'icy , il n'y
fait pas bon: le lendemain quelques Al-
gonquins allans en ce lieu mefme,tom-
berent dans l'embufcade des Hiroquois.
Pour conclufion, ce braue foldat de S.
Iofeph afait vingt-cinq ou trente lieuës
de chemin apres fa mort, pour etre en-
terré en la refidence de S. Iofeph.

De ce qui s'eft pafß entre les François
& les Sauuages leurs aliez., (

les Hiroquoù.

CHAPIT RE I.

L E dix-huiiémc de May deux ca-
nots d'Hiroquois ayans trauerfé le

grand Fleuue à la veuë du fort de Mont-
real ,fe vindrent froidement defembar-
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quer dedans l>fl'e: & fans faire paroiare:
aucune apprehenfion , fcpt ou hpit dq
leur bande tirerent droit au quartierdcs
François. Monfieur de Maifon-neufuo
Gouuerneur de ce tte Ifk e
quelques foldats pour les reconnoiftr,
ces Barbarcedés ayant apperceus,firent
alte, & demanderent par figne à parle.r
menter,on leur enuoye deux Truchemés
qui s'arrefterent fort long-temps ee
eux. Nous n'auons point de guerreauc
les François, difoient-ils, nous n'e»voui-
Ions qu'aux Algonquins , ceux-là feuls
font nos ennemis, oublions le paff'e ,e
renouons la paix plus fortementqueia-
mais. Nos.Interpretes charmez parces
beaux 4ifcours , les affeurent recipro-
quemnent-de la finceriçí: de -nos pepfe'esi
& de la bonté de nos coeurs, brefils vin
drcnt iufques à ce point de confiance,
que deux Hiroquois pafferent dans l'af.
coüade des François, & l'vn desdcuxin-
terpretess'alla joindre aux Hiroquois:
car les vns & les autres ne fe parloint
que de loin. Monfieur de Maifon.neufuo
craignant quelque furprife, fe tranfporta
auec quelques foldats-au lieu oufe faifoit
ce pour.pàrlcr, & ayant fait entendre;à



14 Relation de la Nounelle France,
I'Interprete qui ePcoit aueclesHiroquois,
qil tafchaf decuader la nuit fuiuante, il
îmmena aucc foy les deux Hiroquois
*dee deffein, quand.l'Interprete fe feroit
fauu4 de les enuoyer à MonGeur noffro
Gôuuerneur.Ce pour-parler effant rom-R
pu, chacun fe reira en fon quartier, 'I n-
terprete paffa là nuit auec les Hiroquois,
& les deux Hiroquois auec les François,
defut à s'enquerir de diuerfes nouuelles.
Les Hiroquos -demandent qu'eft deue-
nu vndc leuts foldats fait prifonnier des
François l'Automne dernier, l'Interpre-.
sene-voulantpas leur drclarer comme ce
pautüt miferable auoit efé bruflé,tafcha
de -diuertir ce difcours ,& d'eluder cette
demandc:m misl'Hiroquois infiftantil
repartit, dites nous vous autes , qu'eft
deuenu le Pere Iogues,&-a François
qui efoitallé c6hfidément-envoftre pays
fous la foy publique les Hiroqluois plus
rufez, qu'ils ne paroiffoient, changerent
de notte à cette repartie: parlonsde cho-
fçs bonnes, replique I'vn des deux,vous
vertz bien-toft à vos portes les plus an-
ciens-& les plus confiderables de noftrc
pays;demander'la paix aux- François,&
pQur inarque de~tur fincerité ,ils ame.
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neront aucc eux quelque Hollandeis. Il
faut auoüer ,qu'il y a de la bonté,& de
la fimplicité parmy lesFrançois:on ec64i..
toit ces difcours , aucc autant de plaifir
que s'il fuflent fortis d'vnc bouche , &
d-vn cœur innocent.

Le leridemain comme le Truchement
ne s'cfoit point fauué , foit que les
moyens ne s'en fultent pas prefentez, ou
qu'il euft creu ere obligé de garder F
parole, à des gens qui n'en ont point,&
<qui font profeffion de nous furprendî-e:
on fut contraint pour ledegager, de ren..
dre les deux offages', dont nous eftions
faiis. Les Hiroquois ayans receU leurs
gens, du retour defquels leur perfidicles
faifoit douter, furent épris d'vtie ioye
fi fenfible, qu'ils s'approcherent fans ar-
mes de nos François , à la rcferuc'dna
feul, qui fut plus deffiait que les autres:
or comme nous eftions en plus grand
nombre qu'eux, & bien armez, il eftoic
bien ayfé de les prendre tous, fi on eti
voulu.

On nous a raconté qu'enuirongce
temps-là ,'vn Franço.is s'efiant vn-ptic
écarté de fa maifon, vn Hiroquois:qui
eftoit aux embufches,attendIt qu:il ft



deÇdciug# fGxs argoecbufe fur4estourte
rçlies, qu'il o4rfuiuoit .&r -mefmc
enips iIvint.. de furtuyjnais le Frai,

Ois s'en gggtrgueni fiez-vous
ap;belles paroles de cesinnôceps. Pour

conclufionils firenj prefent decleur chaf.
#e& Monfien* 4e Maifon-rçiifue leur

-k gpufer du, in des Franç,&pour
nyacque des. bonnes volonce3 qu'ils

aUqJçn pour nous, ils déroberenc les fi-
ejCts qu'on auqit;-çndu dansia riuicre, en
* nlicu affez proche du fort, ce fut leur

deicr adieu., l no faut pas açrendre que
es Hiroquois gardent iamais leur foy,
;s inrfont rçeius par quelque intereif

4emait ou d'efpancc, pource qu'ils
ont&ppipt dPsIgion,, & leur police

epas tel 'ne ayant tue
rFsenoi squr %on plaiiÇ ,ilen doiue

app4e.ideauPagM chftiment.
Si-nou .aufom-Vn bon nombre d'Hi-

-ro4gI0is entre no mais;& qu'en les ren-
dandis a naf les principaux cn-

fans du pays, la crairte qu'auroient les
rands,·qu'one fir dumalaux petitsles

npefcberoiènt de nous atçaquer mal a
po aiant qu'ils-nous croiront âmé

agaks;de e* fair aucun mal,ny de
leur



lent procurer aucun kiejndportance,
noftre bonté ne nousmeçra pas cou-
uert de leurs trahifons, &-d rs çruau.
ter..,Continuons s'il vous aifl nofire
route..

4e trentiém du niefme moisde May
quelques camots François,s'en allant vifi-
ter leurs filets tédusàl'autre bord du grd
Fledue,vis à vis du fort des rtois Juieres,
vn Hiroquois caché dans leforea,ayanc
apperceu leur chalouppe fe iette à l'eau
pour l'aborder: comme il eloit feul on
le receutfans:aucune deffiaice, pcndan-
qu'il fait toutfon poffible pour monftrer
par getes,qu'left amy dešFrançois.Va
Huron deuenu Hiroquoisdans fa capti-
uné parut enterre,criant.qg'on emme.-
naft auec foacanarade: on l'aborde, on
lny tend la main ;on le fait entrer dans la
chalouppe, où i careffe les François qui
lay rendent le rciproque,mais auec vnç
bonté bien plus innocente. Sur ces com-
plimens leur canot conduit par trois Hi-
roquois leurs çompagnori, f fVoir: ol
curý parle, on, icur monftrcbon vifag,
on leur donRe 4d poiffon-,a les iruite
de venir vifi=:s F-cançois auce leurs
Gamaradaes, y mais~ tl( ilic pufçgurg
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fIr la délandeb La chaleeppe voyat>t-
ta fe retfeêiègotantces deux pr fon.
niers in'i 4 rs à Monfieur de la Pote.

eieGiuetieur des troieRiuiercs, qui
les ayant mis en lieu d'affeurance, ordoni
ne .cix qui conduifoichtla chalo e,
de retornet luptuftoR auec dure nfor,
peut tafchiërdtirer lestrkis autrs Hi-
rôquconsi'les trouua au mefme endroit
'qP'n lès aoit qui'ttez: or comme ils ne

royoienc pas qu'il y eut -des Sauuages
ucc nous, ils ·eoient qua6 fur le point

denousfuiurt,quand vn Huron venant

AVarler 1 efpouuenta fi bie-n,qu'is pri-
rent la fuite. Deux Hurons-& vn Algon.
quin qui -- '>ient gliffez- parmy nos
gens, coururent apresIt'A;gonquin-en
attrape vn, qu'il vo&ulutprëndr eviff,. mais
-y cutiuantc trop deeôfiftaieil le tu ,&
Iuy enleue la cheaeluro 9qiu1 rapporce
pout marque de fa vidoireles deux au-
tres (e fauuerent dedans les bois.

Orapres plufieurs intetrogations faitcs
uces deux'prifenniers, k Huron a con.
fffé,qu'ayans fait kurchaffeproche4de

ichelieu; depuis le mois de Feurierif.
iques alors, ilsauoiehpris refolution de
4a4d. ssa seousncr: 3u pays ,



Venir cafMer la tefte à quelques AIgon.
quins, s'ils en euffent. rencontré. le croy
qu'ils n'auroicnt non plus épargné les
François , s'il en fut tombé quelques.
vils entreleurs mains. Pour l'I-liroquoFs
ilaprotefé qu'eftantredvuable de fa vie
aix François,parce qu'ayant eflé prispar
vn Capitaine Algonquin Montieur lc
CheualierdeMontmagny l'auoit rache-
té, & fait mettre en liberté, dans le tratzé
de la paix : Il a, dif-je, proteflé que de-
puis ce temps-là,il auoit eu de l'anour
& du rcfpc pour Onontio& pour tous
les François, & qu'il auoit rcceu vn coup
au bras, -dont il mon4froit les marqucs,
pour s'eflre oppofé à celuy qui mal.
heureufement a maffacré le Perc ¶Ifaac
logues & qu'apres la mort du Pere, il
s'efoit rendu prote&cur du -Frariçôis
qui l'accompagnoit , qu'il luy auoit de-.
fendu de s'loigner de luy, voyant bien
que fa vienefoitpas en-affeurancc: mais
ce ieunehomme , difoit-il,s'cftant écarté
pour chercher iene fçay quoy qu'il auoir
apporté, fut affomme d'vn coup de ha.
cheparceux qui l'efpioient.lay coufiours
eu de ffein , adioiifloit-il-, de vois donner
aduisdc cette trahifon ,c e l'ay pùfaire
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qu'à prefent que ie me fuis ietté entre vos
mains.,Quoy qu'il en foie.de ceiuy-cy qui
paroiff plus reconnoiffant que les autres,
il ne faut pas douter que les Hiroquois
ne fiffentgloire de nous maffacrer, s'ils
pouuoient, c'efn l'vne de leurs rfes de
guerre,quand ils font rencontre de quel-
ques compagnies compofées de plufieurs
nations,de crier tout haut qu'ils n'en
veulent qu'à l'vnc de ces nations, & par-
tant qu'ils fupplient les autres de fe tenir
en repos pendant le combat: en vn mot
ils joüent toutes fortes de perfonnages,
pour prendre toutes fortes de perfonnes.
Leur force eft leur iuffice :leur intereft
eft leur fidelité,& leurs fourbes leurs gen-
tillelfes. Paffons outre.

Le vingtiéme de Iuin deux canôts
d'Hiroquois ayas trauerfé le grand Fleu-
ue en plein minuit, mirent pied à terre
vn petit au deffous des trois Riuieres:
quelques-vns des plus hardis s'appro-
chans à la defrobée vindrent fonder dou-
cement, s'ils pourroient entrer dans vn
lieu ou logeoit vn François, lequel s'é-
-ieillant s'écria fortement qui va là ? ces
$iroqugis ayans peur fe retirerent: mais

-comme ils n'cftoient éloignez du fort
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qu'enuiron la portée d'vn fufil,la fenti-
nelle les décowrif, &voyant qu'ils ne
rcfpondoient pas à fes cris ,elle en donne
aduis au Caporal, qui fe doutant bien
que c'effoient des Hiroquois ,fait mon-
rer le prifonnier volôraire furvn bafion:
celuy-cy parlant en fa langue fut entea-
du de fes compatriotes, le fuis viuant,
leur dit-il, les François me traitent en
amy, il n'y a rien à craindre. A ces paro-
les ils demanderent qu'on leur enuoyaft
vne chalouppe , ce qui fut prompte-
ment executé, ils n'oferent pas neant-
moins l'aborder de fi pres , mais le chef
de cette bande fe ietta à l'eau*pour fe
ioindre aux François, il furaniablement
receu& amené aufort auec fon compa-P
triote, lequel ayant les fers aux pieds,
les cacha de peur de l'efonner à l'abordi
quand ils furent tous deuxdans le corps
de garde, & qu'on les eut fait manger,
alors ouurant fa robe, il defcouurit les
marques de fa captiuité , fon camarade
voyant ces iartieres de fer fe foufrir, mais
ce ne fut pas à mon aduis,-du bon du
cœur:on les laiffa difcourir à leur aifeils
ne nous dirent pas quelles furent les pre-
mices de leurs difcours, mais en voicy

'B iij
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la concluaon. Nofire efcouade , dit le
nouueau venu , eft con*pofée de cent
hommes, dont il y en a quatre des an.
ciens, & des plus notables de noffro
pays, fi vous voulez donner liberté à
mon camarade, ou fi vous le voulez con-
duire dans vne bonne chalouppe vert
nos gens , il eff pour en amener quel.
ques-vns auec foy : on fuiuit fes penfées.
Ce prifonnier fut accompagnE de deux-
ehalouppes bien armées, & pour mar-
que de noare confiance, on luy permie
d'entrer dans lecamp de fcs gens: d'où
apres vn long pour-parler,il reuint ac-
compagné de deux de fes compatriotes,
qui l'ont volontairernent fuiuy iufques
au fort des François. Nous voila donc
faffis de quatre prifonniers volontaires,
comme on les fonda plus à loifir, on re.-
connut qu'il y auoit de la fourberie en
leurs paroles: car ils auoüierent , que
cette bande n'effoit que de vinct-neuf
hommes, dans lefquels il n'y auoit au-
cun ancien, ny aucun homme d'affaire.
que le bruit dela venuëdes anciens pour
rechercher la paix eaoit faux, & qu'il ne
fe falloit fier aux Hiroquois que de bône
forte. Onugea ncantmoins qu'il feroit



propos que 1'vn des quatre retournaftien
fon pays,pour adluertir les principaux Hi-
r.oquois de la retention des trois autres,
afin qu'ils ne fiffent aucun mauuais coup
for les François & fur leurs alliez,
Quand il fuft quefrion de choifir lequel
des quatre feroit mis eVgliberté, ce fut a
qui defereroit cét honneur à fon coin-
pagnon,ils feprocuroient tous cette fa-
ueur, & pas vn ne la vouloit accepter,
chacun vouloit courre le rifque de fa vit
auec fes camarades, qu'ils croyoient eu
danger parmy les François. Pour l'incer-
titude du fuccez de cette ·affaiçe, enfin
ils condamnerent le plus icune à joüir
de cette liberté: il s'embarque donc auec
le premier prifonnier , pour enre con-
duit par nos François vers fes compa.
triotes, qui le receurent à bras ouuertsa
mais comme il vid fon camarade retour-
ner aux Françoîs , fuiuant- .les paroles
qu'il en auoit donné, il quitte fes gens,&6
l'accompagne , difant qu'il vôuloic efr-
prouuer la mefme fortune de ceuxaueç
lefquels il auoit commencé de rifquer,
Qtu-au reffe ceux qui retournoiça au
pays auoient des langues, & q'ils pour,-
roient parler auffi bien commne luy.VOilà

D iiij -
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des gens adroits à furprendre des homi
mes auffi bien que des beffes : mais ils
font tombez, dans leurs propres lacets.

Le troifiéme de Iuillet, le Huron qui
s'eftoit rendu aux Francois auec noffrc
premier prifonnier, comme nous auons
remarqué cy-deß'us, tefmoigna à quel-
ques-vns de fes compatriotes, qu'il s'en

lloit à Montreal pour retirer des ci-
fors mis en depoft entre les mains des
François. On fut bien ayfe de cette oc-
cafion , afin de pouuoir donner aduis à
Monfieur deMaifon-neufue des courfes
de nos ennemis , & de la retention des
quatres prifonniers5 mais ce perfide n'alla
pas loin fans rencontrer vne autre troup-
le d'Hiroquois qu'il cherehoit,il leur fit
tntendre que les quatre prifonniers vo-
lontaires , effoient fort mal traitez parles
François, & que c'effoit fait de leur vie,
tn fuitte dece menfongefinoir, & fi perm-

de. Le lendemain quatrîme du mefme
1mois de uillet, vn Algonquin ayant def-
couuert la piffe de Plennemy, en donna
aduis à Monfieur de laPoterie qui en fit
4duertir les habitans par le roxin, & par
vnd volée4e canon fignal ordinaire pour
feceni4fur fes gardos,cinq Hurons plus
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proche du lieu où les ennenis efoiét déja
aux prifes auec deux de nos François qui
gardoient du befial coururent aux voix
& aux clameurs des combatans , ils fe ioi-
gnent auec cux fouftenant l'effort de plus
de quatre-vingts homnes. A ce bruit on
enuoye par cau deux chalouppes armées,
mais deua»t qu'elles arriuaent au lieu
du·combat, les Hiroquois auoient defia
tué va François & vn Huron,& pris deux
prifonniers François& deux Hurons ils
eaoiGnt neantmoinsfi épouuantezayant
veu tomber fur le carreau deux de leurs
gens tuez par vn François , & quelques
autres bleffez , qu'ils s'enfuyoient quoy
qu'ils fuffent pour le moins dix c'tre va.
L'vn des deux prifonniersFrançois,effoit
nepueu de Monfieur delaPoterie,lequel
s'efantcvtpetit trop efloigné pourlachaf-
fe, fe trouua pris dans les filets fans fça-
uoir cômeil y efloitentró: le Huron tué
cfoit bon Chreflien, il s'ertoit confeffé
le Dimanche precedent, comme aulli le
François,les deux Hurons çaptifs ne font
pas baptifez, pourlesFraçois prifonniers
on leur rend grand tefmignage de leur
bonne vie, ils font neantu4o in3 vn peu
en faute pour s'eftre rog expofé dans À
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connoiffance qu'ils auoient de l'ennomy;
Nos quatre prifonniers voltairesappre-
nant cette deffaite ,iugeoient de leur vie
comme ils auroient fait de la noftre en
cas pareil. Expediez nous, difoient-ils,
nous fommes morts, ne nous faites point
languir : quelques-vns d'eux demande-
rent qu'on les inftruifit deuant que deles
mettre à mort, mais on leur fit entendre,
que nous n'effions pas fi precipicez dans
nos penfées, & dans nos a&ions,comme
font ordinairement les Sauuages: voicy
vne autre alarme.

Le quatorziéme du mefme mois,iour
de faint Bonauenture, parut vn homme
à l'autre bord de la bourgade des trois
Riuiercs,faifant voltiger en l'air vne cou-
uerte ,en forte qu'il femnbloit demander
qu'on l'allaff fecourir. On arme vne cha-
louppe,mais comme elle retardoit trop
à fan gré, il bafLit vn petitcaieul ,fe mer
deffus, & tire droit à ceuxqu'il le venoiét
reconnoiffre,criant en langue Françoife,
allons,allons, venez, venezon creut à
ces parolps, que s'effoit 1'vn de nos deux

prois-François qui s'eftoit fauu&,
rais enfn on reconneuif que c'eftoit vn
ieunc Huronnommé Arrnand, qui pour
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iuoir eté noflrSemirfarite fe demefle
vn petit ,dé la langue Françoife. Il auoiè
efté pris l'an paffé & conduit au pays des
Hiroquois, où il a fouffert d'horribles'
tourmens. Comnimeil ef bien connu-des
François, chacun le receut & l'embraffa
aucc amour, apres auoir fatisfait briefue-
ment aux demandes plus prefrantes des
François: ménez moy , leur dit-il , en la
maifon de priere, & me faites venir vn
Pere, i'ay grande enuie de me confeffer,
ie vous afreure qu'il eftoit bien preparé:
La Foy dans le dgcr fait des merueilles;
apres la Confeflion,& apres fa peniten-0
ce qu'il voulut faire , deuant que de for-.
tir de la Chapelle, il s'écria, comme s'il
eut réfpiré de nouueau, c'eft maintenant
que ie fuis libre, ah! qu'il y'a long-temps
que ie defirois de me defcharger du poids
de mes offenfes, ah eque fouuent ie pen-
fois dans ma captiuité à la maifon de
Dieu ? le me recommandois aux prieres
des Chreaiens qui font icy, & dc ceux-
qui fbnt en France.Et en fuitc changeant
de ton ,il dired'vn accent tout gay,& tout
joyeux: puis que nous auons fatisfaità
l'efprit, penfons au corps. Si vous mo
voulez donner à difpervous m'oblig-
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rez, il yavingt-quatre ures que je n'ay
mangé, Dieu fçait fi on uy en donna de
bon cœur. Or voicy les nouuelles qu'on a
tiré de fa bouche.
i. Qu'il s'effoit fauué d'vne bande d'Hi.-
rpquois compofée de cent hommes, &
qu'ils tenoient les deux bords de la riuie-
rp, trois licuës au deffous de noffre fort.
2. Qfils auoient rencontré à deux jour.
nées de leur pays, depuis enuiron quinze
iours ,les catnarades de nos prifonniers
vol6taires, que-cette efcoüade leur auoit
dit, qu'ils alloient donner aduis au pays
du bon traitement quç nous faifions à
quatre de leurs foldats ,que nous auions
entre nos mains, & que là-deffus ces nou-
uelles trouppes auoient changé leur def-
fein de guerre en vn defir-d'empefcher
qu'on ne fit aucun mal à-leurs camara-.
des, & qu'à cét effet ils s'effoient cottifez
entr'euxiufques à la quantité de Porce-
14ine qu'il faljoit pour remplir quatre co.
liers, qu'on deuoit prefenter à ceux qui
auoient 1es prifonniers entre leurs mains.
3 Ou ce deffein s'effoiteuanoüy Par le
rencontre qu'ils auoient fait depuis huit
igurs, de ceux qui. emmenoient nos deux
prifonniers Fraçois, que cette aáde cftoi-
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animée contre nous, par la perfidied'vn
Huron renegat,'dont ie viens de parler
en ce Chapitre, ce defloyal affeuroit qu'il
auoit reccu cômiflion de nos prifonniers
d'a¶ir donner aduis à leurs parens,qu'ils
les tinifent au nombre des morts, tant ils
eftoient mal traitez des François.. Ar-
mand ne fe peut tenir de luy donner vn
dementy : ie connois bien , dit-il , les
Françoisils font'gens qui tiennent'leSt
parole, & qui abhorrent la cruauté.
4.Il nous a rappor.té que nos deux prifon.
niers ,auoient encor leurs habits, quand
il les a rencontrez,qu'on lIr auoi feuic-
ment arraché quelques ongles, qu'ilauoic
demandé au plus grand s'il vouloit ref.
crire aux trois Riuiets, & que luy-mcfme
luy auoit preparé de récoree qui fert de
papier, 8c fait de l'ancre à fa mode ,que
le François refcriuitneffe& acluy donn
la lettre, mais que leur Capitaine la vouta
lut auoir, de peur quceHÙeronne prit de
là occafion.de fe fauuer. Il adioufta que
ceux quiconduifoient nos François, pa.-
loient de les confrruer fi-nous conferuans
les Hiroquois, Dieu vueille qu'ils fe fitù-
uiennent de cette parole, fi tant cf qu'el.
Je foit forticdç leur boucþe :car ils prea-
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nent tant de plaifir à tourmenter les caa
ptifs,qu'il y a des recompen Ces pour ceux
qui exercent plus de cruautez en leur en-
droit , en forte que les plus grands bour-
reaux , font les plus habiles gens & les
wmieux recompenfez parmy eux.

Enfin ce bon icune homme nous a ap.
pris que fon efcouade deuoit defcendre à
Quebcc à la fourdine , pour furprendre
· os Sauuages Chrefiens, & qu'ils n'ont
pas deffein d'cfpargner les François, s'ils
en peuuent attrapper.

Apres le rapport de toutes ces nouuelles,
-les quatre prifonniers Hiroquois, deman&
4erent à Monfieur de la Poterie qu'il fut
permis à l'vn d'eux, d'allcr voir ces nou-
ucaux guerriers pour les defabufer des
mauuaifes imprefflions que ce miferable
Huron renegatleur auoit donné, & que
par ce moyen on empcfcheroit les a&es
d'hoftilité qu'ils pôurroient faire enuets
les François, que fi celuy qui effoit dele-
ýgué ne retournoit pas,qu'on cuaf les trois
autres. Cette propofition ayant effé ac-
ceptée on donne vn canot au plus ancien
des prifonniersqui tire dioit à fes gens,
& apres-leur auQir par ie s'en reuint la nuit
sia=r dcuanc la porte de fa prifon,où efanc
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entré, il dit que les Hiroquois l'àyant ap.-
perceu s'eftoient mis aux deux cotez de
la -uiere pour le furprendre, & qu'ils l'au..
toienr peut-efre offenfé, s'il ne fe fut fait
connoiftre par fa voix, par fon nom & par
fes chanfons jm'ayant reconneu, difoit-
il l'óct6nement les a faifismais ils ont efé
bien plus furpris,quand ie les ay aeurez,
que mes compagnons n'auoient non plus
de mal que moy: alors ils ont tous inue-
diué conre le Huron defloyal qui leur
auoit donné de fauffes idées de la bonté
des François, les voyant dans cette bon-
ne difpoficion ie leur ay dit, que le moyen
de nous retirer de vos mains , efoit de
bannir tous ades d'hoftilité du quartier
des François:, & de ramener au pluftoft
leurs prifonniers;enfin leur ayant fait en-
tendre quI.eevm'enfois engage au retour,
i'ayr pris -tao ncongc,euurm'ayans promis
au prealable qu'ils garderoient fidelle-.
menc les aduis que ie leur donnois. Au
refre ils fapphent le Capitaine des Fran-
çois de leurenuoyer des viures & de faire
tirer vncoup de canon a mon entrée dans
le fort , pour marque que ie fuis en lieu
d'affeuranco, & que ie n'ay fait rencon-
tre.d'aucups AlgonqWins a aon ecour:

4a
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ilsen auoient figrand peur, difoit ce ne.
gociateur,qu'ils m'ont donnévne arque.
bufe pour me defendre. Monfieur de- la
Poterie fit bien tirer vne volée de canon,
nais il ne iugea pas à propos qu'on leur
enuoyaff des viures. Le lendemain deux
canots s'cftant deflachez de leur gros,fe
prefenterent deuant le fort , vn petit au
delà de la portée du canon, demandant
des viures, leurs camarades leur donne-
rent mille iniures du haut d'vn baftion,
leurs reprochant qu'ils ne les aymoient
gueres, puis q'ils n'alloient pas reque.
rir les deux prifonniers François, qui feuls
les pouuoient mettre en liberté, d'affeu-
rer que " ces, prifonniers volontaires,
ziayent pas e qtilque intelligence auec
leurs gens ,& quelque defit de nous faire
tomber dans. leurs embufches ,-c'eft ce
qrr te ne puist.faire, il eft 'biea probable
que leurs allées &:2leurs venu,ës,& leurs
grands pour-parlers , n'eftoienc pas toû-
jotÙrs innoetts,ivumemequ'otnous-f-
ditdes Hurnsrqie les Hiroquois pris en
desquartiers-lb, aaoient d6claréqueleur
deffeineffoi t-de furprendre cette année le
fort des trois Riùieres; -& qa dans leurs
4ianfins ils denftin êgMmuat-dcs

imprecations

f
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inprecations aux François & asx Algon,
quins.Qugy qu'ilni f il , attendoient
le mal-heur qu'ils ne preuoyoient pas, le
Chapitre fuiuant vous en donnera 1'intel,
ligence:mais auant que d'y entrer, ie cou-
cheray vne nouuelle qu'on nous vient
d'apporter.

Le vin gr-huitieme du mefme mois de
luillet, douze ou treize Hiroquois eftant
en embufcadeà Montrcal au -coing d'vn
bois voifin dyvne prerie,où quelques fau-
cheurs ;oupoient & amaffoientdu foin,
& d'autres ouuriers abattoicatAsc: bro-
failles , on entendit foudain quelques
coups d'arquebufes, quiietterntpar ter-
re vn François,& en fuiten vid les bar.
bares ietans vn grand cry, courre àbride
abatuë pour couper chemnw aux autres:
mais nos gensne s'eftnant p
la main aux armes,ils dcfchargent trois
coups fur ceux qui paro.ifoient,en fort
qu'on en vid tomber vn i deux-, qui fu.
rent bien-toft retirez d silbois par leurs
camarades.Cette prp trcancefono
na fiforcces perfides , qu'ils difparurent
en vni moment: ce pauure Françis qui
fut tué,ctoit •vn des pus doux & des

r"uskognes dc bien dette haiaionC
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Or iugeZ maintenant f-ceux dont iay fait
thention au commencement de ce Cha-
pitre, eftoient bien innocens,prometrans
merucilleaux Interprctesde Montreal.

De 'arriuée des Hurons, & de la
defaire de qaelIqes Hroquois.

CHAPITRE III.

L E -dix.feptiéme iour de Iuillet de
cetteanne i6 48.vne centaine d'Hi-

roquois, dont ie viens de parler fur la fin
du Chapitre precedent, wayant pas en-
uie de retourner en leur pays fans faire
quefque notable expedition, s'approche-
rent à lart6edu canondu fort des trois
Rieitres ; Quelques Hurons, de ceux
qui reftent.en nos habitations pour la
crainte de leurs ennemis, quicomme dçs.
lutins infeftcr les bois & les riuieres,
fe ioignitrent aucc nos François ,& aucc
vn petit nombre d'Algonquins,s'en alle.
rent à leur rencontre:lcs Hiroquoisnous
voyans auancer s'arrcftercnt , faifans fi-
gne qu'ils vouloient communiquer aucc

-àus l'amiablc, & àmefne temps quel-
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ques.nils d'entr'eux s'auancerent entre
les deux efcoüades pour nous parler; les
nofires à mefme nobre les abordent, ils
demandent qu'on leur donne,ou qu'on
leur vende des viures : on leur refpond
qu'ils aillent requerir nos prifonniers, &
qu'on leur d5nera toute forte de conten-
temcnt,ilsfaifoient femblant d'cftrref a
fez de la faim 3 & nous auons fceu depuis
que ces mines ne tendoient qu'à nous fur-
prendre car on a trouùé plus de quatre.
vi nçs facs de bled d'Inde dedans leur
fort. -ou voyans donc fur nos gardes,
ils fe retirerent fort mefconrens , com-
me ils tournoient vifage , vn Huron
captif de Ieurtbande ,ayant reconnu par-.
my nous vn fien compatriote , s'auança
doucement pourluy dire à l'oteille que
nous efions perdus,& que dans vn iour
ou deux on nous deuoit inuiter à vu pou rh
parler,& qu'on nous enuelopperoit de
tous coftez, que les Hiroquois difpo-
foient leurs armes pour ce fu;et,cet aduis
donné on fait bonne gardc, fut le foir le
premier de nos prifohniers velotitaires,
qui auoit fouuent liberté d'aher voir fes
compatriotes nos ennemis, retourna de
leur camp, & nous dit dc leur part que

C ij
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nous ne nous arreflaflions point à cer-
tains faux bruits que quelques efprits mal
faits pourroientfemer,cóme ils auoient
entreueu leur Hur6 parler auec le noffre,
ils fe doutoient que leur mefche nefut
découuerte : c'eft pourquoy la voulant
mieux cacher, ils promirét qu'ils enuoye-
roient le lendemain deux de leurs gens
dans noffre fort pour traiter d'affaires,
mais qu'ils fupplioiEt qu'on les renuoyaf,
quand on les auroit entendus :ils garde-*
rent à demy leur parole, noffre premier
prisônier les efUt allé voirretourna aucc
vn feul, qui fe difoit parent du fieur Cai-
ture, jadis.captifau pays de, ces barbares.

A mefme temps que ce nouuel entre-
metteur fe difpofoit à fon retour, paru-
rent quelques canots voguans au Nord
de la grande riuiere fur les riues où font
placez les François , & dans le mefme in-
tlant on vid fur les bords qui font au co-

fié du Sud,les Hiroquoiss'embarquans à
la foule donner la chaffe à grands coups
derames àces deux canots. On fonne le
toxinles François & les Sauuages font
armezen vn moment ,-on court tát qu'on
peut au fecours,mais quand nos gens fu-
rent proche du lieu oiils auoient Veu ces
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canots ,ils ebtendirent tout à coup vnc
grande defcharge de plufieurs arquebu-
fes, fans pouuoir difcerner fi c'effoit vn
veritable combat , ou vne feinte; car cela
fe paffoit dans le bois. Se fouuenans de
l'a duis qu'on leur auoit donné,ils crûrent
que c'efloit vne rufe, c'efn pourquoy ils fe
retirerent fur leurs pas.A peine effoient-
ils en leur pofe,qu'on fit courre vn bruit
que deux cens Hurons venoient d'eRre
deffaits,&.que le chamaillis qu'on enten-
doit, prouenoit de ce combat.A ces nou-
uelles le fang fe glaça dans les veincs,cha-
cun baiffa la tefIe fans mot dire, on fe
croyoit quafi coupable de la mort de
tant d'hommes, pour auoir creu qu'vne
verité fut vne feinte ou vn fonge. Pen-
dant que la triffeffe deuoroit- le cœur des
François,& des Sauuages,voila paroiftre
va canot de Huron fuiuy de deux canots
Hiroquoisqui fembloient le pourfuiure,
chacun crie qu'on s'embarque pour don-
ner fecours à ces pauures Hurons, deux
canots promptement equip pez vont au
deuant,quantite de monde e refpand fur
la greue , le canot Huron voyant venir
contre foy ces deux canots .crût d'abord
que c'eftoit des Hiroquois ,il ne laiffe pas

Cii3
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d'auancer : enfin s'effans reconnus , is
s'entre-falücnt, tirans de compagnie vcrs
nos habitations. on trouua queces deux
canots d'Hiroquois,eftoient deuxcanots
pris furl'ennemy,& conduits par des Hu-
rons,& d Is le canot Huron on apperceut
le Pere Francois Breffany, qui éleuant fa
yoix deuant vn grand monde qui accou-
roit pour apprendre des nouuelles,s'écria
fortement:allons remercier Dieuil nous
vient de donner la vi&oire ,nos Hurons
ont deffaits les Hiroquois qui rodoient à
fentour de vos portes, plufieurs ennemis
font demeurez fur le carreau,dix-huit ou
vingt prifonniers font dans les liens,& les
ieunes gens d6nent la chaffe aux fuyards.
Laioye de cette nouuelle épanoüit d'au-
tat-plus les cours , que la triffeffe les
auoir rcfferrez: on court à la Chapelle,
on chante leTe Deum, on embrafTc le Pe-.
re, qui nous declara comme la chofe s'e.
ftoit pafféce.

Les Hurons , difoit-ilne defcendirent
point l'an paffé aux François pour la
crainte des ennemqui d'vn coé me-
naçoient le pays, & de l'autre obfedoient
tous les chemins: mais la neceffité de ha-
ches & d'autres marchardifcsFrançoifes,
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les contraignant de s'expofer àtaus ces
dangers, deux eent cinquante hoMinmes
conduits par cinq braues Capitaines, ont
pris, refolution de mourir ou de paffer
malgré toutes les refitances de lennemy.
Il y a dans cette trouppc des Chreffiens
& des Cathecumenes iufques au nombre
de plus de uo. lamais ces bons Neophy-
tes n'ont manqué de faire publiquement
leurs prieres deux fois le iour tous enfem-
bleen la face de tous les Payens. Les Hu-
rons font bien quelquefois defcendus en
plus grand nombre, maisiamais en fi bon
ordre,apres auoir fait plus de deux cens
lieues de chemin fans rien rencontrer,
enfin s'approchans du fort des trois Ri-
uieres, ils firent entrer leurs canots dans
des iongs pour fe metrre en bonne con-
che, afin de paroiffre deuant les Fran-
çois c'eft à dire qu'ils fe peignoient la fa-_
ce de diuerfes couleurs, ils oignoient
leurs cheueux, en vn mot ils vouloient
arriuer cri bon ordre : quelques canocs
qui feruoient d'auant- garde s'eftans mis
au large vers l'eau, furent àmefme temps
defcouuerts des François & dcs ennemis:
ceux-cy qui effoient à l'autre bord de la
riuieres'çmbarquent d'vnc vifteffe àom-

C iiij
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pareille po' enir fot dre fur ces canoty,
& les François courent titn qu'ils peu-e
uent fur li gteue pour les fecourir m-tuais
eèfans arriuez, comme î'ay defia dit pen-
dan t le combat qúi fe faifoit dans le bois,
ils fe retirerent penfans que ce fuif vne
feinte , l'auant-garde des Hurons ayant
apperceu l'ennemy, en donne prompte-.
ment aduis aux Capitaines, qui quittent
auffi-toif leurs huiles & leurs peintures
pour ptendre les armes :ils courent de
toutes leurs forces vers l'endroit où les
Hiroquois .fe deuoient defembarquer,
mais efatisarriuez trop tard,ils fe raffem-
blent & fe difpofent en demy cercle ou
en-demy-lù'ne,pour fouffenir le premier
choc de leurs ennemis, & pourles enfer-
rneren cas qu'on en vint aux mains & aux
éfpées. Les Hiroquois s'en viennent de
furie fans toutefois faire leurs cris & leurs
huées ordinaires , qui feruent de trom-
pettes & de tambours, pour offer la peur
au foldat , & pour intimider l'ennemy-
efFans quafi à brufle-pourpoint, comme
on dit, ils firent vne defcharge de leurs
arquebufes, que nos Hurons effuyerent
'k couchans par terre, la defcharge faite
ils approcheré cla tefle baiffée,ne croyans



. 'en t'année 48. 41
pas trouuer tant de refiffances: mais les
Hur6s fe rleuans, & faifans leurs grands
cris ,& faluans en mefme temps les enne.
mis à grands coups de fufils, ces pauures
gens furpris s'enfuyrent de part & d'au-
cre , excepté vne efcoüade qui voulut
jouer-des coufleaux ; mais elle fut bien-
roft enueloppée par nos gens,& files Huâ
rons qui.faifoientie fond du demy cercle
n'euffent point lafché le pied au premier
bruir des arquebufes ,pas vn ren fut ref-
chappé, mais les poltrons leur ouurirent
vne porte par où plufieurs cuaderent.
Trois François-fc troucerent en ce com-
bat, le Pere Breffany qui couroit par tout
donnant courage aux Hurons,& prenanc
garde fi quelqu'vn n'auoit point befoin
de fon affidance ,les deux autres comba-
tirent vaillammentj mais quand on vint
à fe mefler ils demeurerent tout court,ne
fçachans plus fur qui frapper:car ils ne dia
ftinguoient pas les Hiroquois d'auec les
Hurôs.L'vn de ces deux François voyant
vn Hiroquois éouuanté, il l'aborde, luy
frappe fur l'efpaule: courage mon frere,
luy dit-il, combattons vaillamment, il le
prenoit pour vne perfonne de nofLre par-
ty, mais vn Huron furuenant fe ierte fur
luy,& l'emmena, dequoy le François de-
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meura efonné: ce prifonnier par apres
chantoit qu'il auoit effé pris par vn Fran.
çois, s'imaginant que celuy qui luy auoir
frappé fur l'efpaule , luy auoit ·dit , tu es
mon prifonnier. Le combat finy, les plus
alegres fuiuent les fugitifs, ilsen prénent,
ils en tuentils apportent des tefles & des
perruques; mais le defir dc paroitlre,& de
fe rafraifchir aux trois Riuieres, apres les
les fatigues d'vn chemin de plus de deux
cens lieës , les ermpefcherent de pour-
fiuiure toute leur vidoire : car vn grand
nombre fe fauua.

On nous a refcrit de Montreal, que l'vn
deces fuyards ayant couru iufques-là ,&
trauerfé la riuiere, s'efoir allé rendre aux
François: il entra iufques dans la cour de
l'hofpital,fans rencontrer autre perfonne
que Madamoifelle de Boulogne feur de
Madarnoifelle d'Aillebouft , à laquelle il
tendift les bras:ceux qui fçauét que l'hon-
nefeté& la pudeur de cette bonne Da-
moifelleluy donne vie crainte épouuen.
table de ces barbares,difc4ent par va ref-
pe& qu'ils portent à fa douceur & à fa ver-
tu, qu'elle auoit pris vn Hiroquois , &
qu'elle faifoit plus d'expedition par fes
prieres & par fon chapelet qu'elle reci-
toit pour lors,que les foldats par leurs
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erpées & par leurs moufquets.
Apres cette deffaite lePereBrefany prit

le deuant, c5me nous auons dit ,'pour ap-
porter ces bonnes nouuelles à nos Fran
çois: les Hurons fuiuirent quelque temps
apres en bon ordre amenans leurs prifon.
niers,& les faifans chanter &danfer à leur
façon. Il faifoit beau voir enuiron foixate
canots defceare doucement fur le grand
Fleuue, & tous les Hurons grauement
aflis faire vne cadence auec leurs voix &
auec leurs auirons aux chans & aux airs
de leurs ennemis; mais c'eftoit dhofe tri(le
& lugubre de ietter les yeux fur ces vi&i-
mes, qui feront peut-ere la paflure des
flammes & des ventres de ces barbares.

Ils donnerent vn prifonnier aux Algon--
quins, qui lexpedierent bien-toft, difans
qu'il falloit quitter leurs anciénes cruau-
tez.Les Hurons voyant leur douceur ref-
moignerent que bien-toif tour le monde
fe feroit baptizer en leur pays, & qu'ils
prendroient pour lors les façons de faire
des Chrefiens. Ils brûlcrent vn Huron
renegat pris entre les Hiroquois , i'ap-
prends que la haine qu'ils conceurent
contre luy prouenoit de ce qu'il auoit
quitté la Foy parmy les ennemis , & que
cela les fit rcfoudrc à le traiter d'vne fa..
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çon extremement cruelle.

Quand tout ce monde, fe fut vn petit
rafraifchy, & que Monfieur le Cheualier
de Montmagny fut arriué aux trois Ri-
uieres , on commcnça à;traiter d'affaires,
les principaux s'efUs trouuez en vn cófeil
porterent quatre paroles reprefentées par
cinq prefens.Ilfaut remarquer en paanr
-que lachofe qui paffe pour parole & pour
prefent dans les affemblées publiques,
doit eRre vn petit confiderable. Le pre-
mier de ces prefens n'eftoit qu'vn falut, &
vn honneur qu'ils rendoient a Monfieur
noftre Gouuerneur, & à-tous nos Fran-
çois. Le fecond, vnepriere d'ouurir les
nagazins pour le commerce. Le troifié-
ne,vne fupplication de diminuer le prix

des marchandifes. Le quatriéme , & le
cinqui6me, vne a&ion de graces , de ce
qu'on prenoitla peine de les aller inarui-
re dans leur pays parmy tant de dangers,
au trauers de tant d'ennemis, qui ne me-
nacent que de feu & de flammes. Ils fai-
foient deux prefens pour ce fujet: dau-
tant, difoient-ils, que la chofe cftoit bien
d'vne autre importance, que tout ce qui
eft fur la terre. Ils nous coniuroient de
perfeuererconftamment,faifant voir que
le pays auoit de grandes affedion-s pour
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vne do&rine,qui prometoit vne vie auf-
fi douce en fes dckces que longue en fa
durée.

Monfleurle Cheualier de Montmagny
leurfit auffi des prefens reciproques,vn
ent&autres pour raffermir les efprits du
pays, ébranlez pour le meurtre commis
en la perfonne d'vn François.LesHurons
donnerent rmilles iniurcs aux meurtriers,
fi bien que Monfieur de Montmagny
voyant qu'ils improuuoient ce forfait
pour lequel ils auoient fatisfait felon les
loix de leur pays, il leur refmoigna par ce
prefent , que ce mort efloit refufcité dans
fon cfprit; Il fit vn autre prefent pour les
inuiter fortementà tenir la parole qu'ils
auoient donnée , d'entendre volontiers
les Predicateurs de l'Euangilc;C'eec cho.
fe effrange que les hmes ne fe rendent a%
Dieu pour l'ordinairequepar dks Beaux,
depuis que les pressgierrcsm& Its fa-
mines fe font icttez fur ces peuples,on
a reconnu les predeffinez d'ancc les re-
prouuez rceux-cy font morts comme des
beftcs, les autres ont preifé d'eftre faits
enfaps de Dieu, c vn grand nombre font
montez dans les Cieux.
Enfn toutes lesaffaires efat tprininrn;s,

ces bonnes gens -aotre
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petits nauires d'écorces, emmenans uce
cux outre le Pere Breffany quatre autres
Peres de noftre Compagnie, &vn de nos
Freres ; fçauoir effle Pere Gabriel Lale-
mant , le P. lacques Bonin ,le. P. Adrian
Greflon ,le P. Adrian d'Aran , & noftre
F.Nicolas Noirclairaccompagnez de z.
ou 30. François. C'ft vne grande benedi-o
tion de voir le courage & le zele de ces -

tons Peres, le fang & la mort de ceux qui
les ont precedez les animent, leur ioye
paroifoit fi grade fur leurs vifages, qu'on
euf dit qu'ils s'en alloient tous prendre
poffetfion dvne Couronne ,& d'vn Em.
pire;& ce qui me femble encore plus
eftonnant, c'eft que dans ces rencontres
il fe troüue de icunes gens qui portez par
rexemplede ces b5s.Peres veulent entrer
dans les mefmes rifques,protefta.s que l'a-
mourdu falut des ames, & n' pasl'efpoir t
d'vn lucre paffager leurfait entreprendre c
vn voyage fi long, fi rude &·fi dangereux. c

Nous suons appris depuis leur depart c
que cett etite armée de Hurons fe trou-
uant verel ointe del'Ifle de Montreal, s
s'eftoitdiu 'e;esvnsvoulans paffer par
I'habi atIo des François, qui font dans
cette Ilmc e ils fauoient promis à a

o ux gaoftr: Goucrnctg ; les autres a
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voulans prendre l'autre 'cofté pour eftrò
le plus court , le plus facile, & le moins
dangereux. Nous craign6s fort que cette
feparation ne fait caufe de leur mal-heur:
car les Hiroquois irritez par leur perte,
ne fe tiendront pas en tepos ,il leur fera
facile de perdre ces pauures gens, s'ils les
trouuent débandez: Ie prie Noftre Sei.
gneur qu'il foit leur guide dans le deftour
des chemins,leur ap.puy dans les fatigues,
& leur bras & leur force dis les combats.

De quelques bonnes aElions &y de quel.
ques bons fentimens des Saunuges

Chrefliens.
ACH PITKE IV.ILga quelque temps qu'vn Sauuage

des nations plus hautes ayant efé bap.
tiz4en danger de mort, reccu delamain
de tDieu la vie du corps& la vie de l'ame,
quafi tour enferuble: mais s'ePcanc écarté
du lieu où il deuoit prendre vne inffru-
&ion plus particuliere & plus à loifir , il
s'oublia bien for; de fon deuoir, fi bien
que nous eftant venu voir derechefil pa..
rut en affezmauuaife pofture,maislaveuë
des bons chreftiens le toucha,&-luy don-
na quelque enuie d'cntrer enl'Eglifc,,dôc
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Iuy-mefme fe iugeoitfort indigne:yn bon
Chreftien le voyant tout penfif luy dit,
fuis moy, & fais ce que tu me veras faire.
Prefente à Dieu la mefme priere que ie
.Iuyferay; àdeffu«feiettant à genoux fur
l'entrée'& la Chapele, qui eftoit toute
remplie de monde,ilbaifa pluficirs fois la
terre d4mandantpdbliqucmentpardon à
Dieu,& fuppliantt'affemblée deioindre
Jeurs prieres auec lesfennes peur. obteq.
nirlaremifion defesiffenfes,& de celles
de fon camarade, auquel comme il le vid
profterné par terre,il addreffa ces paroles:
parle dans ton cœur, & reconnolif que tu
n'es pas digne de baifer ny marcher fu la
terre de cette maifon. Fais toy ce repro-
che à toy mefme, &dis au profond de ton
me;'é fuis vn vermieau rîmopaat def-

fas laretie-quiñ eimerite pas-que les hon.
Mes peen oy. Oferoy-ie donc me
prefenir deuant Dieumais puis qu'il ef
bonN que i'ay regret de mes malices il
w:ura compaffiàn decmoy.Voila vne leçon
bien preignante. Le bon fut dans c ren-
contre, qu-vnSauuage effranger amy du
penitent voyant fini, camarade en cette
pofitre <r1t qu'il cf oit obligé de s'humi-
1isl-bitn cIuc les autres :cecy-n'ef
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tV n petit efchantillon de ce quife paffe

de temps en temps.Cette ferteur n'etani
ny commandée ny contrainte, eft louable
à l'occafion desPayens qui attribueroient
au corps de l'Eglife les deffauts desmem-
bres; niais parlons d'autres chofes.
VnPere de noftreComipagrnie arriué dei

puis vn an en ces contrecs, efcrit des trois
Riuieres à Quebec,en ces termes: Ie voua
drois pouuoir réfertner icy vn efchâeillon
de la c6folaci6 que icreffens anuellemée
voyant dans noffre habitation vnd affem-
blée des cinq ou fix principales nati's de
ce nouueau monde quafi tous Chrefiens
chanter chacun ei fa langue les loLÎanges
de graftdMaiftre des Sauuages & dc ceux
qui ne le font pas. l'ay cu & releu autres-
fois les Relations fur cefuert,& toufiours
auec admiratiô & auec fatisfa&ion, mais
donniez mnoy la liberté de vous'dire que
i'ay commencé à les moins effimerb tant
les copies approchent peu de leur origi.
nal ,c'eft vi des fpe&acles qui (fe conçois
uent mieux qui ne fe defcriuent
- Vn autre dit qu'il a pris vn fôouerain
plaifir dans vn combac,oudans ne emu-
lation qui s'eft fait entre plufieurs Sauua&.

les. Qsjanité d·cRrangers cftans venusà
D
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S.Iofcph, faifoient parade de leurs chan-
fons de guerre, on entédoit tous les iours
leurs cabanes retemir de leurs voix ,qui
ne paroiffoient refpirer que Mars,& que
fes armes: lesChreffiens voulans abaiffer
l'orgueil de ces fanfarons, fe mirent à en-
tonner leurs airs &leurs cantiques fpiri-
tuels, auec tant de grace& tant de deuo-
tion, qu'ils me charmoient, dit le Pere,&
quoy qu'ils les reïteraffent affez fouuent,
ils me paroiffoient tous les iours plus
beaux. Il ne faut pas attcndre beaucoup
de fuite en ce Chapitre,les b6s fentimens
ont plus d'amour que de Retorique.

Vn bonNeophyte s'etat rencontré bien
loin dans les bois auec vn mélange de
Chreaicns & de Payens, les ituitoit tous
les iours de venir aux prieres qu'il faifoit
publiquemEt en fa cabane, les auertiffant
des iours de Fefte,pour les folennifer d'v-
ne façon plus particuliere que les autres
iours,recitat tous enfemble leurs prieres,
chantans des cantiques & difans leurs
chapelets en vne cabane deftinée pour
cela,prefit l'oreille aux anciens qui vou-
droient difcourir en faucur de la Foy. Ce
bon homme voyant que quelques-vns
snoins feruens ne l'efcoutoirtqu'à demy,
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leur di(oitnettement leurs veritez:quand
vous ferez à S.lofeph vous irez aux prie.
res comme les autres,on vous croira bien
feruent & on fera trompé,à qui e{-ce que
vous croyez r cA-ce à Dieu ou aux Peres
qui nous enfeignent ? fi vous croyez en
Dieu, pourquoy ne le priez vous pas aufli
bien parmy les arbres que parmy les hom.
mes? C'eff Dieu quia fait les arbres aufli
bien que les h6mes, il ef par tout.Sivous
croyez feulement aux hommes, vous n'i-
rez pas au Ciel. Ces Peres fontdes hom-
mes comme nous., ils ne nous difent pas
croyez en nous , mais ils nous difent
croyez en Dieu, ils ne font que des Inter..
pretes , ils font femblables à des gens qui
racontent de veritables nouuelles.

Dans ces entrefaites, vn Payen s'effant
gliffé la nuit en la cabane de ce bon Neco
phyte pour rechercher vne fille ou vne
femme felon leur ancienne couffumecér
homme vrayement Chreffien , le reprit
auec vne liberté , & auec vn zele Apoffo-
lique , le Payen n'ofant luy faire aucun
mal, pource qu'il ef hdmme d'authorité,
fe donna foy-mefme , par vnc rage & par
vne ic ne fçay quelle phrcncfie , vn coup
de couteau dans la cuiffe,nofre Neophy.

D il
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te voyant le fang couler en abondance;
luy dit: quoy donc mes paroles font-elles
changées en vn couteauAdieu, ie m'en
vay,ie voy bien que fi ie vous parlois plus
long.temps mes paroles deuiendroient
vne efpée qui voustueroit ; & là-deffus il
plie bagage & s'en va chaffer en vn autre
endroitoù fa femme & fa fille tomberent
malades,luy qui portoit toufiours de l'eau
beniteauec foyen donna vn petit à boire
à fa femme, & en forma- le figne de la
Croix, furIe front & fur la poitrine de fa
petite filleleur difant portez voffre cœur
à Diqµ,& luydites,guery moy,fitu me
veux guerir,tu peu tout,fi tu dis de moy,
qu'elle guerife, ie gueri:ay. Situne veux
pas me guerir, fuis ta penfée, ie ne crois
pas e toy pourrauoir la fanté. le me mis
a genoux aupres d'elle, adioutoit-il, & ie
dy à celuy qui atout fait, elles font nala-
des, tu les vois bien , fais tout ce que ru
voudras faire, fi tu dis qu'elles guerilfent,
tume feras plaifir. Si tu ne dis mot,ie ne
diray que ces deux paroles, mene les au
.Cici. le ne fçay pas,faifoir-il, ce que penfe
veluy qui a tout fait,mais ie fçay bien que
ivne guerit foudainement, & l'autre fe
porta mieux: auffi-Coft , & incontinenc



en Iannée Y-648. 53
apres recouura fa pleine fanté. Dieu s'en-
tretient volontiers auec les fimples.

Ce bon homme voulant retourner ce
Printemps en la refidence de S. Iofeph,
quelques Sorciers ,ou plufkoft quelques
Charlatans de Gafpé,lauy dirtr qu'il peri-
roit dans les glaces, en effet la grande ri-
uiere en charioit vn fi grad nôbre qu'elle
en paroiffoit quafi toute couuerte :mais
fitu veuxluy dirent ces longleurs, nous
efcarterons les glaces, inuoquons noftre
Demon, par nos chants & par nos tam-
bours. Vous effes bien trompez, leur ref-
pondit-il , le Demon a-il fairtes glaces,
pour en difpofer? ie m'en vay prier celuy
qui les a fait tout deuant vous , & fe met-
tant à genoux, il profere ces paroles, toy
qui ef bon,& qui a tout fait,tu determi-
ne de ces glaces aufli bien que de tout au-
tre chofe , cen'eft pointle mefchant Ma-
nitou qui en determine, c'ef toy qui eft
tout puiffant,fi tu veux que nous partions
demain prend ces penfées que les glaces
s'en aillent, & il n'y en aura plus: fi tu ne
veux pas que nous partions ,nous dirons,
il ef le maiffnre, ne partons pas. Le lende-w
nainchofeàlaverité bien remarquable,

foit que les glaces qu'oavoyoit ce iourlà,
D ij
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fuffent les dernieres,ou que Dieu parfa
bonté, les cuif dcftournées à l'autre bord
de ce grand Fleuue: quoy que s'en foit,la
riuiere parut toute libre, & noffre Chre..
ftien fe mocqua des Sorciers. Hé bien,
difoit-ilvoschans & vos Manitous,font-
ils maiftres des glaces ? parts fi tu veux,luy
repliquent-ils,mais fi tu parts tues perdu,
car il en reuiendra d'autres,qui t'abifme.
ront. Celuy qui les a deffournées , ref.
pond-il, a- il perdu fa puiffance e ne peut-
il pas empefcher leur retour ? ils partirent,
& enfin arriuerent à bon port.
Vne icune fille aagée de 17.Ou 18. ans,re-

cherchée de quantité de perf.nnec,pour.
ce qu'elle auoit le corps & l'efprit fort bien
fait,tomba griefuement maladefe voyant
en danger de mort, elle fit cette priere à
Nofire Seigneur. Ie fuis bien aife d'efre
malade & de mourir deuant que d'auoir
efté mariée, c'ef toy que i'aime, ie n'aime
pas les hommes. Determine de moy com-
me tu voudras, ie te remercie de ce que ie
fuis malade,& de ce que ie fiuffrc,& de ce
queie mourrày : car tu le veux, & l'en fuis
bien contente, la Vierge me prefentera à
roy apres ma mort. Qaelque langueur
qu'ult cettepauiare cnfanc5llcfedrefoit
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plufieurs fois le iour en fon LCant pour of.
frir à Dieu es pricres, & pour recirer fon
chapelet. Souuent on entendoit forcir
ces paroles de fa bouche, ny la mort ny les
maladies, ny les fouffrances ne m'affligent
point,maisie fuis triffe de ce que ie ne puis
aller en la mais6 de prieres auec les autres,
n'auray-ie point cette confolation dcuant
mon crépas,d'y entrer pour receuoir celuy
que ie verray bien-toif au Ciel? Elle auoir
vn fi grand foin de la pureté de fon ame,
qu'elle demandoit à fe confeffer tous les
iours. Celuy qui la plus particulierement
affiftée, dit que iamais elle n'a commis au-
cune faute mortelle, que fon coeur eftoit
veritablement inn9cent, elle ne prenoit
plaifir qu'au difcours del'Eternité: quel,-
que peu de temps deuant fa mort ayant rc.
ceu tous les Sacremens de l'Eglife,elle fut
tourmentée dc deux ou crois conuulfions
tres-violentes:puis reuenant à foy,clle s'a-•
dreffa au Pere qui la veilloit & qui prioic
aupres d'elle.Adieu monPere,luy dit-elle,
d'vn iugement& d'vne parole auffi ferm
que iamais. Adieuvos prieres font exau-
céesretirez vous quand il vous plaira,voir
la Lefus mon Epoux qui memmene dans
k Ciel, & là-dcífus elle expira. La chair &

D iii>
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le fang ne luy auoit pas donné ces fent1,
rnens:car elle eaoit fille d'vn tres-mauuais
pere,que Dieuauoit oxterminé de la terre
-par vn chafliment public , quelle rage à
ce mauuais homme de voir du milieu des
flammes fon enfant.au milieu de la gloire
qu'il a perduë pour s'efre toutiours bandé
contre la Foy & contre la vericé, dont il
auoit vne grande connoiffance.

Les Religieufes de l'Hofpital qui ont
touflours ou quelques malades François,
ont aufli nourry tout lhyuer vne petite ca-
bane de Sauuages qui nous ont bien don-
-né de l'ediflcation: ces bonnes Meres ne
manquoient point aucc leur ferueur ac.
couftumée de les faire prier Dieu tous les
iours en leur langue, faifans la charité des
deux mains & pour le corps & pour l'ame:
je me fouuiens, qu'allant vifiter ces pau-
ures gens, vne femme difoit de temps en
temps,mais mon Pere qui en au Ciel me
pardónera-il mes offenfes, ie me haïs moy-
mefnie,ie voudrois qu'on me defchirâr de
ce que je l'ay fafché. le fuis fouuent trife,
difoit vne autre de ce que ie n'ay point
d'e fprit , ie ne fçaurois retenir les prieres
qu'ona nous fais faire tous les iours: quand
en dema'doic à queiqu'vn d'eux s'il y auoit
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long-temps qu'il ne s'eftoit confefe, sil
auoit paffé quinzeiours fans le fairc,il fe
plaignoit difant qu'on ne l'cfcoutoit pas
afeTzfouuent:il faut aduoücr que files Hi-
roquois n'éloignoient point nos Ncophy-
tes de nos habitations, & fi les eftrangers
ne fe venoiét point mefler auec eux, qu'on
auroit des ames choifies pour leur candeur
& pour leur fimplicité. Le Capitaine de
Tadouffac eflant malade à S. Iofeph, t
paroifire que Dieu triomphe au milieu de
la barbarie:le Pere qui a foin des Sauuages
l'allant vifiter, il luy dit:mon Pere, toute
mon efperance eff en lefus :voila ce que ic
Iuy dit fort fouuér,tu fçay tout, tu connois
toutme voiladi fpofe de moy. Eftant por-
te à l'Hofpital>Ie Pere luy tefmoignant vn
grand defir qu'il retourna en fanté,il luy
dit monifrant vn CrueiGx, qu'il auoit fait
mettre deuant fes yeux: voila celxy qui de-
termineil le faut laiffer faire:le lendemain
il tefmoigna par quelques paroles qu'il eut
bien votilu retourner en fanté! mais voyat
que ce defir croiffoit,il fe douta que le De-
monie vouloit tromper,il fe c0feffa deax
fois ce iour-là recherchant fes plus petites
tautes auec autant de lumiere qu'en pour-
toit auoir vn Religieux:puis s'adreiJan: au
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Pere luy dit vn iour deuant fa mort,affeou
remient i'ay veuvnDemon,cela m'aefpou-
uanté: mais ie luy ay dit, que ie croyois en
celuy qui a tout fait que pour lUy ie le mcf-
prifois,il a difparu tout à coup , i'ay aufli
cifé troublé par quelques fonges: mais ie
mne fuis fouuenu que ceux qui croyoient
en Dieu ne croyoient plus en leurs fonges,
me voila pour le prefent dans vne grande
paix, ie voy bien que celuy qui a tout fait
veut que i'aille auec luy l'en fuis content,
c'eftà luy d'cn determiner.Tefmoigne aux
Sauuages qui font allez en guerre que le
fuis fort aife d'aller au Ciel , c'eft chofe
efrange que des hommes élcuez dans la
barbarie meurent auec vne fi grande con -
fiance, qu'on diroit qu'ils voyent de leurs
yeux le bien qu'ils vont poffeder: on le fit
prier Dieu pour Madame la Fondatrice
de céé Hofpital, ce qu'il fit les mains ioin-
res & les yeux éleuez au Ciel dans vnc po-
flure qui faifoit voir qu'il eftoir touché:ces
bonnes gens ne philofophent point tant
que nos Europeans,quand ils ont vne fois
reccu la Foy,& qu'ils croyent en fuite que
celuy qui obeira aux volontez de Dieu fe.
ra fauué, & que s'il commet quelque of-
fenfe elle luy fera pardonnée s'il cf vraye-
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ment contrit & confeffé , ils s'attendent
que Dieu fera infailliblemèt de Con coCóé
ce qu'ila promis,& en verité ils ont raifon.
Ie feray icy mention, pour concluion 4e
ce Chapitred'vnt ceremonie des Sauua-
ges qui nous a donné de la confolation:car
ils commencent de donner vn habit tout
Chreftien aux façons de faire indifferen-
tes qu'ils ont tirées de leurs parens infide-
les. On a veu fouuent dans les Relations
precedentes que c'eaoit la couftume des
Sauuages de refufciter les morts quieftoié
parmy eux ou gens de confideartion, ou
qu'ils aymoîent beaucoup pendant leur
vie,cela Ce fait encor afin que les orphelins
ne foient pas delaiffez. Car celuy àqui on
donne le nom de leur pere, fe charge des
enfans. Vn Capitaine Chreftien de S. Io-
feph, voulant refufciter vn fien parent fit.
vn fcftin , où fe trouuerent enuiron So.
conuiez. C'eft par parentefe dans les fe-
fins & par des prefens qu'ils font la pluf-
part de lours affaires. Toutle m'de ayant
pris fa place qui eft la premiere qu'il ren-
contre, ce Capitaine harangua en ces ter-
mes -fi ie n'efois Chreftien,& fi ie n'auois
lacreance que nous deuons tous refufci.
ter,i'aurois bien fujerdem'atifter dans la
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perte que ie fis I'an paffé de mon nepueu,
fai mort affligeroit mon cour, mais puis
que la vie ne nous eft offée que pour nous
eftre rendue, puis que nous deuons nous
reuoir & nous renc6trer derechef, cç n'eft
pas vne mort,c'ef vne abfence,& par con-
fequent ie prend cette refurre&ion que ie
fais de mon nepucu pour marque de la ve-
sitable refurre&ion que nous attendons.
C'eft donc vn tcl que i'adopte pour mon
nepueu,& qui me fera fouuenir que mon
nepucu n'ef pas mort. Là-deffus il fit vn
beau prefent au nouuel adopté, lequei re
partit fortà propos.Ce prefent quime fait
fouuenir de l'article de noffre creance fur
lequel eft fondé la Foy de noftre refurrc-
aionme remet aufli en memoire que ie
fuisChrefien: e le fuis en effet, & ic tiens
aucc vous& aucc tous ceux <ui font ba-
ptifez,qu'il ne faut point s'atrieftr de la
mort de ceux qui doiuent reuiure vne au-
trefQis,& partant refioüy ffons nous,non
pas du portrai& de larefurre&i6 que nous
exprimons par notre ceremonie, mais de
la veritable refurre&ion que nous atten-
dons: apres les harangues il fallut chanter
felon leur couftume,l'vn des plus confide-.
rahes. 4leuant fa voix chanta vn decleur&
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akrs,dont voicy les paroles: celuy qui me
doit refufciter,c'eft celuy qui me confole:
voila toute fa chanfon compoé& de diurs
cons fur lefquels il appliquoit toufiours les
mefmes paroles. Dieu vueille qu'ils chan-
gent ainfi d'eux-mefmes leurs anciennes
couftames, en des a&ions plaines de de.
uotion & de piecté.

Continuation du mefmefujet.
CHAPITRE V.V7N Capitaine Sauuage abordant vn

V Pere de noffre Compagnie,luy dit:
ie ce prie mon Pere de venir auec moy en
la mai(bn des filles vierges ,qui enfeignéc
nos enfans : le Pere luy tefpondit que ces
bonnes filles l'entendroient, & qu'il n'a-
uoit pas befoin d'interprece:ie leur veux,
repartit- il., c5muniquer vne affaire d'im-
portance. Comme ils.eftoient tous deux
au parloir auec la Mere Superieure de ce
petit Seminaire,ce bonNeophice tira vna
petite crQix de cuiure, qui Ce pouuoit ou.
urir& fermer, &leurdiccource quicf
fur la terre, n'e& rien , ce qui regarde le
Ciel eL de prix & de valeur. Cette petite
croix voudroit bien cccnir vncparcello
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des os facrez qu'on honore tut les Autels;
dont les ames font en Paradis:iugez tous
deux fi ie fuis digne den porter, c'ft vn
grand affaire, il n'en fera que ce que vous
aurez.determiné. La Superieure bien cdi
iée de cette picté,luy accorda dà ceman-

-de', dont ce bon-Neophite fe fentoit au-
tanr obhligé comme s'il eut fait rencontre
d'vn grand threfor.

Ces bonnes Meres font extremement
charitables, les difficultez du pay&ne les
effonnentpoint,leur Seminaire ne refufe
aucune Françoife ny aucune fille Sauua.
ge, l'aumofne fe fait chez elles en tout
temps, leur cœur eft plus grand que leurs
biens.Les penfionaires en France ne gre-
uent point les Monafteres où elles font
inftruitcs ,ce n'eft pas de mefme en Ca.
nadasil faut non feulement nourrir &
inifruire les petites feminariûs ,mais il
les faut habiller,& à leur depart leur faire
de bonnes aumofnes, & fouuent encor a
leurs parens, tant ils font pauures. Il n'y a
pas long-temps, qu'vne petite Huronne
fortant de cette fainte & charitable mai-
fon,pourefLre reconduite en fon pays,ces
bonnes Meres non feulement l'habillew
rent de pied cap, rnaiils firent encor
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des prefens à fes parens, pour marque du
comentement que cét enfant leur auoit
donné. Ce n'eft pas toutil fallut fournir
de viures pour elle & pour ceux qui lave-
noient querir : en vn mot , vous diriez
qu'elles feroient volontiers tous les frais
neceffaires pour les mener & pour les
cooduireiuf(ques en Paradis.

Vne autre Seminarifle Algonquine,
ayant efté nourrie, élcuée & entretenuô
plufieurs années dedans ce Seminaireces
bonnes Meres luy ont donné fes petits
meubles pour fon mariage,c leur charité
paffant au delà des mers , a obtenu fort
mariage d'vne Dame de merite, dont la
pieté eR peut-eftre defia recompenfée au
centuple deffus la terre , & le fera vn iour
dedans les Cieux. C'eft vrayement red
chercher la gloire de Noftre Seigneur,de
pouruoir aux neceffitez d'aucruy, dans les
befoins d'vnc maifon incommodée.

Elles nourriffoient vn Huron, dont la
vertu a rauy tous ceux qui le c6noffoient,
quelque froid qu'il fit pendant tout l'hy-
uer il ne manquoitiamais de paffer autra-
uers des neiges & des glaces, pour venir
entendre vne Meffe à la paroiffe deuanc
le iour , nonobfant qu'il fe trouuaft paz
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apres à celle quife dit tous les iours dat
rEglife de ces bonnes Meres:cét hominc
patfoir tous les iôurs vn temps fi notable à
genoux,que les François en dcemeuroient
eftonnez, & cdifiez, il ne fçauoit que c'e -
Roit de fc mettre en colcre, fes plus grids
mefcontentcmens efloient fondez fur ce

qu'on ne Iuy parloit pas affcz long-temps
a fon gré des veritez Eternelles: il eff re- t
tourné cette année en fon pays,nous efpe.. r
rons que fa ferueur profitera à fes com-
patriotes. r
Quelques Sauuages s'accufoient vn iour

'd'auoir le cœur tout remply de maliceje l
Pere qui les efcoutoit leur demanda i
cette malice faifoit vn long feiour dedans d
leurs ames: non pas refpondent-ils, mais v
cependit elle ne lai fe pas d'y entrer; mais v
encor, pourfuit le Pere, que faites vous, fi
quand vn fi mauuais hofte vous viens vifi- Cr
ret pour moy ,difoit l'vn, quand ie fens L
que la colere vient efchauffer mon cœur, d.
ic dis à mon ame,ceux qui prient & qui it
croyent ne fe mettent point en colere,&
aufli. toft ce feu s'"mortiff,& quelquefois
il s'efteint tout à oup. Ie fuis plus mef- ne
chant, difoit fon! compagnon ; car il me P-
vient des penféés de hainc, des penfées ¢r

fales,
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tålesiqui gaflent tout mon cœur;n3is que
fais-tu dante iencontre, ditle Pcre, i'a>
peur , refpondit-il, & ie nie niet à prier
Dieu, & tout celâ s'en va, le fiint t(þrià
ef vti grand Maiftre, il en fait plus en vri
momerit, quand il luy pláift que les Do-
&eurs cri cent ails.

Suie dis que des ieunes hnimes follici-
ie par de rmauuaifes creatures ont fait
rtiomphet le grace de la nature, i'vferay
de redites, quoy que la chofe foit touié
riduuelle.
Vne perfdeitic ialade áu niliei de ce'

bois ,fe trouua dans des angoiffes & dans
des preffes qui la iettôient à deux doigts
du defefpoir. Son pauure corps abatrti
voulalit fdmmeiller, fori aine àpuefceut
vn Perd, qui s'approcliarit d'elle,linftrui-m
fit fut le bdn.heur des fouffances,& fur là
cruauté de cette rifetable vie, cctte pau-
Lre creature fut fi cornfolée; & fi remplie
de courage en vn Inifant qu'elle deffioi~
toutes les affli&ipns de la terre & dé·
l'Enfer.
Yn Capitaine Sauuage voyat qu'vn icu..

nehômefembloic méprifer les aduis d'vt
Pere , fçais-tu bien que ce n'eft point la
gainte dela mort jny le defir de la vierdy
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refperance d'aucun bien de la terre qui
m'a fait embrafcr la priere depuique
i'ay la Foy, ie ne crains plus rien. Ap-
prends donc que i'ay parle au Capitaine
des François , & que ie l'ay fupplie de
-bannir tous ceux qui refuient à la verit,
ou qui la quittent.Parle maintenant? que
fais-tuýquel eff ton deffein? c'eft ton coeur
& ta bouche qui'te rendront coupable
ou innocent? qui te retiendront,ou ,qui
ce chafferont d'icy ?
Le mefme entrant dansvne cabane où

ily auoit plufieurs Payens, leur fit ce petit
difcours; mais encor qui vous empefche
d'ouurir les yeux à la verité > vos oreilles
ne font-elles pas percées ? ce qu'on dit eft-
il fi monftrueux qu'il n'y puifc entrerfi la
priereeft bonne que ne l'embraffez-vous?
ic vois bien ce qui vous arrefte.Vous crai.
gnez qu'p res vofire Baptefme, vous ne
tombiez dans quelque yurognerie,fi vous
trouuez de la boiton ? mais ef-il poffible
que la feule penfée dqs dommages que
ces boifions nous caufentne vous puiffe
empefcher d'en goufter ? tenez ferme,
vous furmonterez ce demon des efour-
dis & des fous.

Yn Nipifrinien fe fit Predicateur au«



n tannée '649. 67
pres d'vn Capitaine de fa nation nouuel-
lement arriué à S. Iofeph: comme il eut
apperceu que ce Capitaine preftoit l'o-
reille aux difcours que luy tenoit vn de
nos Peresil luy dit apres que le Pere fut
forty de fa cabane: ces gens font admi-
rables, ils quittent leur pays, & s'en vien.
nent du bout du monde pour nous ap-
prendre le chemin du Ciel, iamais ils ne
demandent rien, mais ils donnent, & par
tout ou ils font , ils font la mefme chofe,
ce que l'vn l'enfeigne l'autre l'enfeigne,
pour moy i'ay trouuê leur do&rine fi iu.
fe & fi raifonnable ,que ic l'ay embraf.
l'e , ie les ayme, & ie les honore comme
mes plus proches parens. Ce bon Neo-
phyte iettQit dans cette ame, la premiere
couche fur laquelle on a depuis tiré de
beaux portraits.

Yn autre Abnaquiois de nation, fe
trouuant aupres d'vn Echechemin fort
mal.ade,voyant que fes camarades auoiéç
quelque deffein de le chanter & de le
foufer à leur mode, luy dit: mon cher
amy,c'ft en vain que tu auras recours
aux forceleries, ou pluftoft aux badine-
ries de ton pays,le Dieu que les Chre-
Aicnsionorent, t'a creé, luy feul te peuc

E ij



6S Relation de la Vouuele Francè,
guerir. Ces paroles dites en fon tèmprì
le toucherent fi bien que fes gens le vou-
lans medicamenter à leur façon, c'eft à.
dire par de3cris & par des tintamarres,
dont ils -fe feruent pour chafer le de-
mon quifairmourir leshommes,iamais
le malade n'y voulut obeïr; c'eft à celuy
qu'on adore cn ce lieu cy , qu'il faut.
aluoirtscours, difoit-il,le dcmon ne me

fçauroit guerir , fes parens s'addreffe-
rent à nos Peres , & leur dirent , nous
vous abandonnonsnoffre pauure cama-
rade , vous connoifez celuy qui a tout
fait ,dites luy qu'il leguerile,&l'affeu..
rez que nous croirons en luy. Ie ne fçay
pas fi ces pauures abandonnez tiendront
leur parole en leur pays , mais ie fçay
bien que Dieu a guery leur compatriote
contre leur attente.

Vn François allant de Quebec à Saint
lofeph, apperceut de loin vn Sauuage,
qui le deuançoit, c'effoir vn Chreffien,
qui ne penfoit eire veu que dc l'oil, du-
quel on ne fe peut cacher , il leuoit les
yeux au Ciel, s'entretenant auce Dieu,
tenant fon chapelet en main, & Ce met-
tant à genoux auec vne deuotionquipe.
mettois non feulement le cœur du Fran-e
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çois, mais qui fans doute gagnoit celuy
qui ne peut refiffer à l'amour.

Il n'cft pas iufques aux enfans qu'ils ne
tefmoignent par fois quelques fentimens
dedeuotion,vn petit garçon aagé de 8. à
9. ansa dit plufieurs fois ces paroles a fa
mere voyant qu'elle ne preffoit point fon
baptefme.Ma mere, cela n'eft pas bié que
vous ne foyez pas baptifée, elle ira au feu
ma mere dit mon cccur,& là-deffus ie fuis
trille ,cette femme racontoit cela de fon
fils, adiouftantqu'ell.e ne pouuoit fçauoir
où il auoit appris toutes les prieres qu'il
reciroit tous les matins & tous les foirs,
fans que perfonne luy commandafi. Le
pauure petit ramaffant par fois des fleurs
aucc fon camarade,les venoit prefenter à
vn de nos Peres pour efre mifes deftus
l'Autel. Le Pereagreant cette petite de.
notion, les faifoit entrer dans l'Eglife où
ces petits Anges offroient & leurs prieres
&leur prefent à Nofire Seigneur.

Vne petite Seminarifte des Meres Vr.-
fulines, preffant fort qu'on la fit commu-
nier deuant que d'eftre renduë à fes pa-
rens,prit en cachete vn peti;ragnu appar-
tenant à l'vne de -fes compagnes., fa mai-
frt1ff l'ayant furprifeta.tança vous eaes

E iij
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indigne dela communio nuyd'i- Ile,aè
lez, confeffez vous, vous de i ieufner
pour vn fi gros peché:cette pauure enfant
l'ayant fait contre l'attente de fa bonne
maifreffe , luy vint dire, i'ay fait ce que
vous m'auiez ordonné , que faut-il fairQ
encore afin que ie ne fois point priuée do
la communion. Ce n'ea pas vn petit cou-
rage a vn enfant de ieufner, & no ammoC
avn enfant Sauuage, qui tient de fes pa
rens,lefquels ont autant de pante ai
manger que lesyurongnes au boire.

Les enfans des Sauuages font de petits
finges,auffi bien que les enfans de l'Euro-
pe,ils imitent tout ce qu'ils voyent faire.
Il eft croyable que depuis que les fonde.-
mens de ce nouueau monde font iettez,
ils n'auoient iamais reprefenté aucune
proceffion, mais comme ils en voyent de
temps en temps,1ils ontcommence d'er
faire à leur mode: il y a peu de iours qu'v-
ne bande de ces petitsinnocens fut venë
marcher en ordre,rvn portoit vneCroix,
l'autre portoit vne batiniere, d'autres des
chandeliers faits à la Sauuage ou à la na.
çurelle,quelques-vns chantoient & d'au-
éres fuiuoient deux à deux comme i1s

uoient veu fairc,tout cela nous apprend



et4fl'ane1648. 7'
que le Chriftianifme Ce fonde,& s'efta,
blit parmy ces peuples. Les Hiroquois
gaffent tout, ilsefcarrent les oùailles de
leur bercail, ils les éloignent de leursý Pam
fteursils les b5.niffecnt deleur petite Egli-
fc, en vn mot ce flcau eft bien rude.Dieu
foit beny en tout temps & en tous lieux,
il fe faut foumettre à fes ordres, il permet
que fon Eglife foit affligée: mais il vou-
droit bien que ceux qui ont le pouuoir do
la fecourir leuaffent l'ef'endard pour fa
gloire. Changeons de propos.

On demandaàvn.ieune Sauuage,qui
parloit de la grande perfidie des Hire-
quois,& de l'horrible carnage qu'ils ont
fait de ceux de fa nation, quel fentiment
il auoit de cesmalheureux. Ie prie fou-
uent Dieu pour eux,, reCfpondit-il, & io
dis dans mon cœur,ie voudrois qu'ils fuf-
fent baptiez ,ils auroient de l'cfprit, ils
iroient au Ciel:voila mon fentiment. Ces
penfées ne font pas communes à tous les
Sauuages,ils font vindicatifs au.dernier
point enuers leurs ennemis , aufli eft-il

vray, qu'il n'eft pas pottible de les aimer
hors de Dieu.

Ce Sauuage a bien monttré qu'vn ef-
prit plus puiffant que celuy du monde,a5

E iiii
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de la chair refidoit en ton cœur.Puifqu
mous pouuons,d:foit-il, témoigner à No.
fire Seigneur l'amour & l'honneur que
nous luy portons par nos fouffrances ,il
me femble que c'efn vne chofe bonne de
fouffrir,& fouuent mon ame en a des de-
fars. Le Pere qui a foin de fa confcience
venant de voir vn maladeluy dit vn iour,
ie fuis trille voyant cette perfonne que
ïayme , & que tu ayme aufli , fouffrir fi
rudement, & filong.-temps. Ec moy, re-
part ce Sauuage,ic m'en rcfGouy ,ne m'as.
tu pas enfeigné,adioufa-il, que ceux qui
fouffrent font aymez de Dieu? pourquoy
donc s'affliger d'etre aymé de celuy qui
caf tant ayrnable. Le Per luy accorda
qu'il auoit raifon, & confeffa au fond de
on cœzur que le Sauuage auoit agy par

grace, & luy par vn mouuement de com-
patiion naturelle.

Va icune garçon voyant que fes gens
retournoient de la chaffe , s'écria voilI
qui va bien, ie mangeray auiourd'huy de
la viande fraifche. Sçais tu bien,luy dit
quelqu'vn, que les Chreaiens n'en man-

ent point auiourd'huy. Tuas raifonref.
pndit-il ,non feulement, ie n'en man -
geray poizti, mais ic ne veux pas feuLcw
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Chreftiens ieufnoient lesQuarrc Temps
& le Carefme, il vouloit à toute force les
imiter , on luy rcpondic qu'il n'auoit
point encor l'aage qui porte cette obliga-
tion. Si ie n'y fuis pas obligé, repart-il,
auffine m'eft-il pas defendu? on luy per-
nit ce qui etoit raifonnable conformé.

ment à fes forces & à Ça façon de vie.S'e-
fiant couché certain iour fans fouper, il fe
icua aucc vn grand appetir, layant tefý,
moigné à quelqu'vn de nos Peres ,illuy
fit donner du pain, il le prit mais il n'y
toucha pas,comme on luy en cut deman-
dé la raifon,ic n'ay pas encor ·fait-il en,
tendu la Meffe, oüy,mais on la dira bier
tard ehé bien ie n'en mouray pas pour ce-
la, rcfpondit-il -eftant allé fur le foir
vifiter quelques Hurons en leur cabane,
ils luy prefenterent à manger: or comme
il ieufnoit, & que d'ailleurs c'efc méprifer
vn Sauuage de refufer ce qu'il vous don.
ne , il mangea mais fi peu qu'il n'outre-
paffa point ce qu'on peut prendre en vnc
colation, fes hoaes s'en apperccuant luy
reprefentcrent qu'vn bora courage ne fQ
deuoit pas rerdre fi toft, que le manger
cioicn4turc. i important à l'hommc,à
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cela pointdereparne,finon qu'il ne fal.
loit pas le pretler de manger dauantage.
Il n'eft demeuré qu'vn feulSauuage cet-

te année à Montreal., & encor eftoit-il
aucuglemais en recompenfe il aoic de la
vertu pour vingt-cinq: ah que fouuent,
difoit-il,ie benisDieude cc qu'il m'a rauy
les yeux,fans cela i'aurois eté toute ma
vie vn orgueilleux, & vn fuperbe , 'au-
rois mefprifé la priere, & les Hiroquois
m'auroient mangé.

Comme il auoit pris refolution de ne
point petuner le jour qu'il c6munieroit,
ce qui eft affez difficile à vn Sauuage qui
prefere le tabac au boire & au manger, le
Pere qui en auoitfoin luy dit vn iour qu'il
le pourroit bien tromper & contreuenir
en cachete à Ces refoluti's , il repartit fort
gentiment, tromperois-ie Dieu fi ie
trompoi vn. homme? Ce n'eft pas à toy
mon Pere à qui i'ay fait cette promeffe,
'eft Dieu qui ne peut eftre trompé. Et

eeft pour cela,fit-il, que ie ne vay pas vi-
fiter les foldats François le iour que i'ay
communié, pource qu'ils m'inuiteroient
à petuner.

Le Pere le menant vn iour à l'Hofpi-
tal dans vn temps qu'il neigeoit, & qril
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faifoit fort froid ,il prit fon bonnet d'v-
ne main & fon chapelet d'vne autre, di-m
fons, fit-il au Pere noftre chapelet, puis
que nous fommes enfemble, cette de-b
uotion attendrit le Pere. Eftant vne au.
tre fois aupres du Pere qui recitoit Ces
Heures Canoniales, il demeura vn affez
long-temps fans fe mouuoir , le Pero
ayant bien exercé fa patience , luy de-
manda à quoy il auoit appliqué fon ef-m

prit, pendanttous ce temps-là. le meref-
ioüif'ois en mon cour, de ce que tu be-
niffoit celuy qui a tout fait , mon ame

luy difoit, ie fuis bien aife que ceux qui
te connoiffent te lodent& te rcfpeacnt.
Mais quelquesfois ie fuis fi trifte de ce

que je l'ay fafché,& de ce que ic ne fçau-
rois le louer, comme vous autres que
mon cour en cft malade , & mon ame

ne fçait de quel cofté Ce tourner. Il me
femble par fois qu'vnc perfonne me par-
le au fond du cour , & cependant elle
ne profere aucune parole - m'entends-tu
bien, difoit-il au,Pere ? conçois-tu bien

ce que ie veux dire, lors que j'entends
cette parole dans mon cœur, adiouftoite

il, qui n'eft pas pourtant vne parole,
mon ame eft toute Criftc d'auoir fafch
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Dieu,& mes yeux Ce méttent % plcurer;
fans que i'y prenne garde, d'autresfois ie
fuis tour ioycux,& mes yeux ne laiffent
pas de ietter des larmes, cela ne m'arri-
uoit point deuant mon Baptefme.

Le Pere ne luy voulant pas permettre
fi fouuent la Communion , il s'en plai.,
gnoit amoureufement : tu ne fçais pas
mon Pere combien mon ame efttrifte, fi
tu le fçauois tu luy donnerois ce qu'elle
demande. Vn Françoisluy ayant rompu
le baffon dont il fe feruoit pour fe con.
.duire, fon cœur fut émeu, & il fe recita
en fa cabane fans mot dire, mais il s'en
reuint bien-toft trouuer le Pere. le n'ay
pas d'efprit, luy fit.il, ie me fuis fafch,ic.
m'en vay àl'Eglifeprier pourceluyqui aý
rompu mon baflon. Et toy mon Pere prie
pour moy, car ie fuis plus coupable que
luy. Mais tu me deuois aduertir, quand
tu as veu que ie me voulois fafcher, icte
prie mon Pere, ne s'en oublie pas vnc au-
tre fois.Ce bon garçon s'ennuyant d'eftre
tout feul de fa nationw bontreal, a vou-
lu defcendre aux trois Riuieres, il eft
croyable qu'il payera en bonne monnoyc
la petite confoatiaQn qu'il cfpere de fes
gens.
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Il y a peu de iours qu'vne femme s'eftans

fauuée du pays des Hiroquois, nous vint
dire quvn demon la tourmentoit, &
qu'on la mit pour quelque temps aucc les
Vrfulines, qu'elle cfp croit trouuer fa de-à
liurance parmy ces bonnes ames. le me
confefferay & me communieray, elles
prieront pour moy , difoit-elle,& ie feray
guerie :on regard, tant (es yeux cfoicnt
effarez, faifoic peur.Les Meres s'en char-
gerentaucc bcnedi&ion,au bout de quel
ques jours cette pauurc creature nous
vint dire qu'elle cftoit toute libre, & que
Dieu l'auoit guerie en la maifon des vier-
ges. Ie m'en rapporte à ce qui en ei.

Nous auons vn malade à S' lofeph, il
fera au Ciel comme nous efper6s , quand
on lirace Chapitre en France.Il faut con-
fefer que Dieu fait des mifericordes à
qui bon luy femble , cét homme d'vn na-
turel brufque & violent, a fait quelques
efcapades depuis fa naiffancc en l'Eglifc.
Il nous a tefmoigné que iamais il n'en a
fait qu'aufti-tof il n'ait reffenty les effets
de la lufticc de Dieu: voicy, dic.il,le der-
nier coup que i'ay peché, i'ay fcandalife
les Chreffiens , i'ay repris mes fuperfti-
ions anciennes, pluftoft pour contenter
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quelques perfonnes que pOur. aucune
creance que i'aye en ces badineries, mais
Dieu enfin m'a terrafté, il m'a remply
de douleurs, depuis les pieds iufques au
fCmmet de la tefte 5 Il luy addre fe fou-
uent ces paroles, ô qu'il eft raifonnable
que ie foufRre! ie ne m'en fafche point.
Toy qui as tout fait determine du temps,
& de la grandeur demesmaux. Ie n'ay
qu'vne penfée: i'ay peché, ie veux fouf-.
frir. Ne fais qu'vne fouffrance des tien-
nes & des miennes , peijkoutour , peij-
koutour, n'en fais qu'vne,n'en fais qu'v-
ne, & tire le payement que ie te dois
pour mes offenfes. Comme nous luy
portafmes le Viatique en fa cabane, &
que nous luy donnafmes l'Extreme-
On&ion,il s'addreffa à fes gens,& leur
dit, ie n'ay plus de forces pour parler,
mais i-ay encor affez de cSur pour plcu-
rer le fcandale que ie vous ay donné, ne
retenez aucunes penfées de mes mauuais
exemples.le ne fuis pas triae de mes fouf-
francesmais ie le fuis bien fort d'auoir
fafché Dieu,& d'auoir efté mefchant par.
my les hommes. le pardonne à ceux qui
m'ont preffé de reprendte mes anciennes
chanfens, dontie mc feruois pour parlu

0 0



De quelques aures bonnes àaions des
Sauunges.

CHAPIT&E VI.J E ne fais aucune diftin&ion ,entre
Sauuages de faint lofe es Sau-

uges des trois Ri * s. Ce n'et pas
que les vns & les autres n'aycnc de l'af.
fcaion, Pour les lieux, où ils ont choifi
leur demeure , mais leurs ennemis les
pour'uiuent de fi pres , qu'ils fe iettent
comme des pigeons effarez, dans le pre.
nicr, & le plus accur: Golombier qu'ils
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au demon ? pardonnez- moy auffi tant de
mauuaifes paroles, & tant de mauuaifes
a&ions que i'ay commifes, & dont vous
auez connoiance, ie n'en puis plus, la
parole me manque,priez Dieu pour moy,
mon cœur me dit que i'iray au Ciel, puif.
que Dieu eft bon; le me fouuiendray de
vous autres,mais chaYez du milieu de vos
cabanes les mefchans,de peur qu'ils ne
vous peruertiffent. Ie ne doute pas que le
Cilne fe refioüiffe de la conuerfion de
cet homme, & que le cin d'Abraham ne
foit ouuert à ce pauure Lazare,ou ce pau-
ure lob couucrt de playes & de douleur.
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rencontient, Quelques famillc voyant
ce debris s'arrefterent aux trois Riuieres
auec refolution de viure conftamment à
la Françoife. Le plus apparent d'encr'-
cux , dit à l'vn de nos Peres au defpate
dc fes compatriotes; le pourrois m'en-
fuir aufli bien que les autres, &· viure
comme eux de chaiTe & de pefche: mais
mon ame m'eft plus chere que mon
corps. Ie vois bien que ie fouffriray, 8c
que n'ayant rien que du bled , qu'il me
faudra femer & recueillir auec beaucoup
de peine, ie meneray vne vie fort mai-
gre mais il n'importe, pendant que mon
corps ieufnera , mon ame s'engreflera
mangeant le pain de vie, dônt ie ferois
plus long temps priué , fi ie m'efcartois
devoshabitations. Cesbonnesgensont
eté bcnis etitoutes façons,la terre & les
forefts, & les eaux, leurs ont fourny des
viures par deffus leurs attentes,& le Ciel
les a comblez de fes richefks. Leur Ca-
pitaine di&a le Printemps deux lettres à
vn Truchement , pour eftre enuoyées à
Quebec,à vn Pere de noftre Compagnie,
dans lefquelles ce bon Neophyte prote..
foit, qu'il n'auoit rien tant à cour que de
viurc felon les loix,& foloa les volontez
de foii Dieu, Comm o
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Comme ils demeurentau milieu des

François, ilarriua qu'vn ieune homme
les allant vifiter pendant leurrepaF, ils
luy prefenterent vn morceau de chair.
de cafor, celuy-cy le prit & le mIgeaft
fans donner la benediion, vne femme
s'en efat apperceuë, luy dit, fi mon
petit fils ne prioit pas Dieu deuant qùie.
de manger,ie le chaftierois,ceFra.nçois
tout honteux, fe voulut excufer,mais
dans fon cour il fe condamnoit foy.
me(me.

Vne autrefois vn Pere entrant dans
leurs cabanes, trouua vneieune femme
toute efplorée, luy en a'yant demandé
la raifon,mon nepuen fit.elle,eft mort,
voila le fuiet de mes larmes. Qsoy d0c,
repart lePere,croyois.tu que fon corps
fut immortel! ce n'eft pas de fon corps,
que ie m'attritle,c'eft fon ame qui cau.
e mes douleurs & mes regrets, comme

il eft mort fans confefiionie crains qu'il
ne foit dans les enfers. Quitte cette ap,
prehenflon, & prie pour loy, dit le Pe-
re,car comme il auoic receu le Bapref-
nie, & qu'il craignoit d'offenfer celuy
quia tout fai&,il eafcroyable qu'il n'el
pas damne,iiais qu'il pourroit bien

F
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elIre enPurgatoire.Iay bien cureparc.'
elle, cette penfée, i'ay defia prié pour
luy, ;ay recité trois fois mon chappel-
let, i'ay inuoqué les Sain&s qui fontau
Ciel ,i'ay imploré le fecours des petits
enfans morts apres leur baptefme, i'ay
pré ceux de noftre nation qui font en
Paradis,mais tout cela eft peu de cho-
fe. Dis-moy,mon Perece que ie puis
faire felon ma condition pour le foula-
gement de cette ame, & ie le feray de
bon cour.

Vn Huron eaanidefcendu à Kebec,
& s'en allant à la chaffe, fut ble(fé à la
iambe d'vn coup d'arquebufe defbadé
par mefgarde par vn fien compagnon,
on le p.orta aufi-ton à l'hofpital, où il.
futpromprement penfé,mais ce coup
eftoit fi fafcheux, qu'il luy fallut coup-
per la iambe: or comme il vit qu'onluy
accordoit le baptefme, pource qu'il
efloit en danger de mortils'efcria,que
cecoup en fauorable qui m'ouure les
portes de la vie , les Hiroquois , fi ie
n'euffe point eflé bleffé , m'auroient
peut.eaIre ietté dans les enfers, & ce
coup ie. porte en Paradis? les Meres le
confolant fr Iefpesance de recouurer
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fa fanté, vous faites , leur dit-il, vofre
poffible, mais ie fens bien que ie fuis
niorrlene crains plus ce paffage, puis
que ie fuis baptifé, le m'en. vay au ciel,
ou ie prieray pour vous, & pour la per.
fonne qui vous a fai& venir en ce païs
icy. Ces bonnes Filles n'oublient pas
leur bonne Mere , il n'y entre aucun
malade en leur maifon ,il n'en part au-
cun.,qui ne foit chargé de prier Dieu
pourelle.Cebraue Neophirequi mou-
rutle 18. de lanuier, ne s'oubliera pas
au ciel de la parolle qu'il a donnée fur
terre.

L'Hofpital a eftc fort chargé cette
année,notamment depuis la venue des
vaiffeauxil faut confefrerque ces bon -
nes Pilles,tie font iamais plus conteres,
< ue ors es exercent les fondions
eleùrlIafiturpa s charirez verira-

blenentheroïquesiSia fallu écon-
duire quelques malades à la nuëdes
Nauires,le lieu ny leurs forces ne pou-
uant fuffir à tour. Mais ne nous eloi-
gnonspointdes Sauuages.

Voicy vneloüange d'autant plus af.
feurée qu'elle ei fortie de la bouche
d'vn ennemy. Quelqu'vn difant aux

F ij
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Hiroquois priforiniers, que fi nous ne
tirionsaucune vengeance de leur er-
fidie,celaneprouenoirpas d'vn defaut
de courage , mais d'vn defir que nous
auions de leur ouurir les yeux pour l'e-
ternité. Qgaurene ceuxqui cognoif-
foient Dieu,ne craigner pointla mort,
puis qu'elle leur ouure la porte a vne
vie bien plus agreable que celle-cy.Tu
asraifon ,dir l'vn des Hiroquois,nous
enauons veul'experience de nos yeux
en la perfonne d'Oudeffon, c'eft ainfi
qu'ils appelloient lePere Ifaac Ioques,
& mefme encore en pluIieursAlgon.
quins que nousauons bruflez,ils fe mo-
quoient des tourmens & de la mort. Et
depuis vn an, nous anons admiré le
courage ,& larefolution d'vn nommé
d'Apmangvch,c'efloitvn brane Chre-
flien appelléBernard en fon baptefme.
le me trouuay,adiouftel lHiroquois,au
combat, où il fut mis âmort. L'vn de
mes camarades l'ayant recogneu luy
dit, qu'on luy donneroit la vie, s'il fe
ýouloitrendre, comme il effoit d'vne
nation alliée des Hiroquois Agn ero;
nons,on luyauroit tenu parolle. Mais
il refpondit d'vne voix forte& d'vnac-
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cent còurageux, ie ne puis me rendre à
des perfides& à des poltrons qui nefe
fie*quà leur nombre &à leurs furpri-
fes.Ie ne veux point de la vie. Si quel-
qu'vn d'entre vous a du cceur,qu'il aua-
ce, & qu'il donne des prenues de fon
courage contre moy. Vn de nos guer-
riers,quenous tenions pourvnDemon
partauffi tof pourluy portervn coup
d'efpée: mais Bernard l'ayant efquiue,
le tranfperce en vn moment,& comme
il tomboit à terre , il luy fend la tefle
dvne hache d'armes. Nos gens enra..
gezdifoit l'Hiroquois,luy tirerent vn
coup de fufil à la cuifle , &lepercerent
par le cofté d'vn coup de fleche, fe fen-
tant bleffé il s'efcrie en langue'iro-
quoife, treue , de grace , pour vn mo-
ment.Donnez -moy vn petit de loifir,
laiffez-moy parler à celuy qui a tour
fait, le m'en vay auec luy au Ciel, pour
vous autres qui ne le cognoiffez pas,
vous ferez precipitez dans des flammes
au fond des abifmes. A ces parolles
tout le monde fait alte,luy fe met à ge-
nouxil éleue fes mains& fes yeuxvers
le Ciel,parlanthautement,mais enlan-
gue Algonquine que nous n'entendi6s

F iij
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pas, nous effions tous dans l'eflonne«
ment,enfin-fa priereacheuée,qui dura
alTez long temps ,il nous enuifage d'vn
regard at'euré, faites ce que vous votu.
drez,nous dit ilien'ay point de regret
de fouffrir vue morr qui me donne la
vie. Ils le tranfpercerent de quelques
coups d'efpées furla place.Voila de ve-
rité vn fain& & genereux courage.

Vn Pere de noffre Compagnie ren-
contrant vne femme Sauuage fort in-
firme,qui venoit à la MefTe parmy les
neigesluidit qu'elle ne feroit pas obli-
gée mefme vn iour deFefte,defortir de
là cabane dans vn temps fi rude,& auec
vne figranédeinfirmité! helasrefp6dit-
elle, n'e-il pas raifonnable,que tant
que i'auray.vn peudeforce , pour me
traifner en la maifon de priere, ie vien-
ne hoporerDieu :il me reie fipeu de
vie , -que ie ne la fçaurois mieux em.
ptoyer ,qu'a feruir vn fibon MaitIre:
oüy mais,luy dit le Pere, tuîaugmente-
ras tellemrt ta maladie que tu en pour-
rois bien mourir. Iay eu autrefois, ref
pondit-elle, de grandes craintes de l
mort, mais depuis que i'ay eu cognoif-
fance d'vne vie bien plus heureute, que
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cellequenous menons fur la terre,&
que mon ame-a efté lauée des eaux du
baptefme,i'ay perdu cette apprehen-
fioncarilniLeemblequefii'auois peur
de la mort,,'ïaurois peur d'entrer dans
les ioyes del'autre vie.I'ay cette croya.
ce & cette attente qu'en obeyffant à
Dieu, & en luy demandant pardon de
ies offenfes, iele verray au CiekDieu
a donné vne grande benedi&iô à cette
famille , non feulement cette femme
eA en fanré, rhais elle eftrefpedée de%
François&desSauuagespourfagran.
de rnodeflie, & pour facharité,on re-
garde fon mary comme l'exemple des
çroyans,tant il eA ferme enla Foy.

le ne m'efonne point , fi ceux qui
n'entendent pas les Sauuages,& quine
fçau roientpenetrer dans leur cSur, ne
leur portent pas de refpe&: car en ve.
rit' ils n'<nt aucuns attraitsagreables,
à la -nature,ils font libres &indepen-
dans au dernier point, ils n'ont ny poli-
teffe, ny entretien , ny ciuiliré parmy
les François,les huilles dontils fe graif'
fent,bleffn t les narines ,& la pauureté
de leurs habits & de leurs cabanes cho.-
que la veuë. Il n'y -a que la pure grace

F iiij



tg Relation de' la Nouuelle France,
que Dieu refpand fureux quiles rend
aymables i or cette grace n'eft ordinai-
rement cogneue qu' a ceux qui voyent
la-face de leur interieur, çeux metmes
qui les entendentont parfois de la pei-
nèà les fupporter, tant leurs façons de
fairefont efloignéesdes noPres: mais
quand ilspreftent l'oreille à leurs Con.
feffions,& àladefcharge de leur cœur,
ils fentent pour eux des tendreffes, &
desaffe&ions toutes cordiales, voyant
l'Efprit de Dieu agir en Pere, en Mai-
ftreen Amy & en Efpoux das des ames
qui ne refpiroient que la barbarie.
L'empreffement que nous apportent
les VaifTeauxne mepermettent pas de
reuoir ce Chapitre,où i'ay parlé de la
maladie d'vn fecond Iob pour fa pa-
tience ilme faut couchericy quelques
fentimens dont Dieu l'a beny a fa mort,
cét homme n'eftant depuis quelques
années auc"ement aymé de fes com-

patriotes Le' vid delaiffé de tout le
monde Au'milieu de fes afRi6tions
nous eftionzquafifeuls quileviigions,
auffi nous difoit-il que nous eaions fon
vnique confolatiô deflus la terre,apres
auoir long temps fouffert vn Purgatoie
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re affez rude , apres-auoir enduré en
penitent, il entra dans ie ne fçay quelle
angoife amoureufe, en forte qu'il ne
paroiffoir plus auoir de peine que de
l'abfence de fon Dieu. Quand te ver-
ray -iejuy difoit-il fort fouuent, KiK¼i-
r'm ir: Ie f*is en peine de toy, ton ab-
fence m'aflige j ah fut-il ainfi que ie
fuleauec toy ? ie ne me fafche point de
mes fouffrances:maisiene puis fuppor-
ter ton abfence. Ie l'ayme, &ie ne le
voy point i parle vn peu de noy,ô mon
Dieu, & dis ces parolles, qu'il vienne,
qu'il me voye,& ie feray content, car ie
feray auec roy. Pour moy i'ay la croyá-
ceque fi vn A théeou vn libertin auoit
cogneu cét homme dans fa fanté,en fa
maladie & en fa mort, qu'il feroit con-
traint d'auoüer qu'il n'y a qu'vn Dieu,
quipuiffe transformer vn coeur fidou-
cement & fi fortement', & qui puifle
nieller les ioyes du Ciel auec ces amer-
tumes de la terre. Apres tout ,il n'y a
que le Ciel,& vn homme ou deux fur la
terre , qui ait eu cognoiffance de ces
operations, le refte du m6de, ny Grec,
ny François, ny Barbare,n'ont rien veu
de ce qui fe pal'oi-t dans le fecret de
cette ame.
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Combien de fois auons nous veu des

perfonnes éploréesnous aborderauec
cesparollesmon cécurea trife,&iç
ne puis dormir en repos, de çeque ma
fille fe veut marier auec vne perfoine
qui n'eff pas encore baptifée. lç. fens
autant dedouleurs voyant mes gens
s'efloignerdu baptefme , comme fi ie
m'efloignois de mon pais,&de ma pro-
pre vie.Autrefois ie m'imaginois que la
mort efoit le plus grand de tous ces
maux , & ie la trouuerois maii~enant
agreable. le n'ay qu'vne triffefTe au
nonde, c'efL que ie ne fçaurois retenir
ces'prieres, & que ie ne fçay ce qu'il
fautdireà Dieu:il me femble que mon
coeur luy parle , mais ma"bouche ne
fçauroit prononcer ce qu'il dit : ces
frui&s ne viennent pas du crû de la na-
ture ,ils ne fe treuuent & ne fe cùeil-
lentqu'au iardin de la grace.

Ce nouueau monde eft demefme na-
ture que l'ancien, il a fes biens & fes
maux auffi bien que l'Europe. Ceux-cy
predominoient en l'Amerique , aufli
bien qu'és autres parties de l'Vniuers.
le ne fçay ou la guerre, les maladies&
les autres fleaux ont pris leur premiere
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origine, mais ie f4ay bien qu'ils affligét
çes Sauuages au i bien qué les Fran-
çois. Depuis que la Foy s'eft venue lo-
gerparmy ces peuples,tout ce quifait
mourir les hommes s'eff trouué dans
ces contrées? quoy quils n'ayent pas
eu le defTous cette année dans leurs
guerres,ils n'ont pas pourtant ioüy de
la paix. Les maladies ont partagé leurs
iours auec la fanté, mais Dieu dans
ces viciflitudes s'eft touflours moniré
leur Pere , la petite verolle qui fit vn
carnage efrange il y a neuf ans,a fait
du bien à quelques ames cn affligeant
leurs corps ,autrefois on n'entendoit
que des tamboursdes cris,des hurle-
miens, on ne voyoit que des fefins &
des furries dans ces cabanes, où efloiet
les malades , on ne çait quafi plus, és
endroits ou refidentlesChrefhens;que
fonileuenus ces chanfons & ces tinta-
marres, nos malades ont eu recours
à Dieu ,mais auec tant de confiance,
que cette contagion mortelle aux per-
fonnes âgées pour l'ordinaire , n'en a
emporté pasvn, elles attribuent ce bô-
heurà celuy qui a la vie& la mort en-
jre fes mains.
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Ilne faut pas finir ce Cha pitre fans

faire mention d'vne petite fille, qui a
demeuré deux ansaufeminaire desMe.
res Vrfulines le pere de cét enfant
ayantaprisquefa fille faifoit des mer-
ueilles pour fon âge, fe mit en chemin
pour la-venir voir, ayant fait plus de
centlieuës de chemin,il fut rencontré
&mis à mort-parIesHiroquois, c'eft
enfant en ayant oüy le vent , paya le
tribut que la nature exige en ces occa-
fions,mais comme on luy enfi dit, que
fon pere s'effoit fait baptifer depuis
qu'elle ne l'auoit veu, & qu'il effoit au
Ciel, cettenouuelle fe changea fi fort
en vn moment, qu'elle n'euff plus que
des ioyes pour fon falut , fes parens
réchapés du combat l'ont emmenée,&
depuis fon départ quelques femmes
fauuages venans voir les Meres Vrfu-
lines, leur ont dit que cét enfant les
auoit inifruites, &leur auoit apris a re-
citer leur Chapelet , Dieu fçait fi ces
bonnes filles goufAoienr auec delices
les fruits de cette ieune plante cultiué
de leurs mains.

Parlant hier à vne femme qui ajan-
guy fort long - temps à S. Iôfeph dans
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vne maladie quelle croyoit mortelleie
luy demanday fifes douleurs, & fa.au-
uretc ne luy auoient pas bien caufé de
la triifeffe .& fi la crainte de la mort
n'auoit pas bien fouuent traublé fon
ame, elle ne me refpondit rien fur la
pauurete. parce que nous auions vn
petit fecourus , mais elle m.e dit ces pa.
rolles, d'vn accent qui faifoit voir, que
fa bouche s'accordoit auec fon cœur.
le t'affeure, mon Pere , que ie n'ay eu
aucune triffeffeen mon ame, dans tou'
te ma maladie, il me femble que i'eftois
bien aife-de fouffrir pour la mort, tant
s'en faut que i'en eulTe aucune aprehé-
lon , qu'au contraire elle meparoifToit
agreable. Ie difois en mon cœur ,Ie
fuis aupres de la maifon de prieres, ie
fuis aupres des Peres qui ont foin de
mon ame, & flie meurs dansles bois ie
feray priuce de leurs fecours , cette
penfée me d6noit des defirs de la mort,
mais noffreSeigneur ne l'a pas voulu,
elle difoir cela dans l'Eglife,oùu elle fe
venoit confeffer & communier , pour
fe prefenter aceluy qu'elle aime en ve-
rité, afin qu'il difpofaft de tout ce quel-
le ea felon fa tres -fainde volonté.
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Cette petite Eglife baflie en la reGd.
ce de fain& Iofeph , donrne bien dela
confolation à ces bons Neo-phites, &
auec raifon, car ils ont leur Seigneur
aupresd'eux,& laftruaure en e1affez
gentille, quoy que les vitres, pouV ainfi
dire ne foient que de tille , & qu'elle
n'ait·encore ny Sacrifie ny clocher,
ellene laiffe pas de contenter la veue,
& dedonner dela deuotion à tous ceux
qui la voyent, Dieu beniffeles perfon-
nesqui ontcontribué à fa fabrique, &
quiant partà fes petits ornemens, nos
bons Chreffiens ne les oublieront pas
deuant Dieu.

De tIuernement du Pere gabriel Drui-
letes aucc les Sauuages.

CHAPITRE VII.

\TOic Y le troifie(me Hyuer que
lePere Gabriel Druilletes a paffé

auec les Sauuages,dans des trauaux ca-
pables à laveritde terraffèrle corps
d'vn Geant, maistres propres & tres-
auantageux pour efleuer vn efprit qui
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a de lamour pour la Croix. Les Hiro-
quois Agneronons qui naiment guere
lesFrançoisqui haïfent les Hurons,
&qui font enragez contreles Algon-
quins, contraignent ces derniers, de
s 'carter bien loin de nos habitations
pour faire leurs grandes chaifes :mais
cômela plus..part, de ceuxquidemeu-
rent aupres de nous, font Chreffiens,
ils demandent ordinairement à leur
departr; que quelqu'vn des Peres qui
entendent leurlangue, lesaccôpagne,
pour n'eftre priuez, dansleurs longues
fatigues, des principaux exercices de
a Religion Chreffiéne,qu'ils ont nou.-
uellement embrafTke.Le Pere Gabriel
leur ayant eL1éaccordé,hui& chaloup..
pes & pluflieurs canots, tous remplis de
Sauunges , nous l'enleuerent le z. de
Septembre delPan pafé 1647. pour le
conduireà quatre-vingt,ou à cétlieuës
de Kebec,dans le païs des Ombres,
pourainfiparler,c'ea à dire dans des
montagnesaffreufes , & parmy des fo-
relis ou le Soleil ne regarde jamais la
terre quila dérobée.

Cette petite Armée s'eflant répan-
duë,qui deçà qui delà fur le grand fleu-.
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ue, fe r'allia bien toit apres vers T
doufac , proche d'vne petite riure
nommée des Sauuages Kvabahiganan.
Le Pere -voyant fon. troupeau reüny
luydiftribuële pain dela parolle,& de
la do&rine de noffre Seigneur, en for-
te que la ferueur s'efant iettée parmy
fes oüailles, quelques-vnes qui pour
s'eftre trop écartées du Bercail, auoidt
perdu la faueur & le gouf des chofes
faintes, rentrerent en appetit, voyant
l'auidité de ceux qu'on nepouuoitaf..
fouuirtant ils prenoient de plaifir és
difcours de la vie eternelle.

Vne femme Payenne qui s'eftoit fau-
uée depuis peudupais & de la captiui-
té des Hiroquois. , s'alla *etter a fes
pieds,le fuppliantde la baptifer deuir
que des'engager plus auant dansvn fi
fafcheux voyage. Le Pere qui fçauoit
bien qu'elle auoit effé infiruite, &que
fon orguei1 l'auoit empefché d'em-.
braffer vue creance,qui faitprofeffion.
de l'humilité , luy demanda d'où pro.
uenoit ce changement fi foudain ; 'af-
fliaion, répoadit-elle, m'a donné de
l'efprit. Si roif que ie.mevis entre les
mains'de nos.ennemis, ie penfay en

mon

1
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m.ncet r,il me chaftie,Celuy qui a
toutfai t, pource que ilay bouchWmes
oreiles à fa parolle; & au phis fort de
Mes touvrnmens, ie luy difois: Aye pitié
de moi, ie n'ay point d'efprit de 'aiaír
£afich,faisque ie reuoye la terr4e-de
Croyans,afin que îe fois baptifde. 
ftre Seigner ayant exaucé fpariere le
Pere Luy donna tout fut l'heure i-ac-
complifement de fon defir.

Le . d'O&obre ils fe mirent ropse*
Priere,demandans à Dieuvn terupsfai
vorable, pour trauerfrer la grande ri,*
tiiere, qui cfflarge de huid à dix iteu
en cét endtoit; cette grace lesfut ac-
,ardée, ils fe feparena v»e autrefei"
4iourfe trouuer das qùlque tempsau
rendez.Q*uîs quils s'efhient donnet.
Le Pere fit rencontre en ce rendez*
vous,dequelquesSauuages qui eré
partis dés le :commenctdent de&
ptembre,r àeur adnii&re les SaciO-

ensdeilaPeience,ièdel'Euhiri.
flie auecvne ioye, & vuefatisfa&ion
reciprÔgåedepart &d'autre. Lesmo
esapperroient leurspetitsenfanà;siI
Vns pour les btuifer tsqui1e.

Oientddøii pour leseoirdans=leurs
G
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MinaLtdies : or quoy que quelques viwe
paruffent morirbons,entr'autres vn hyo

ropique,duquel on n'attendoit que
la rnort:Sieftce que le Pereleurayant
don del'eas beni te>,& recité fu r eux
que4quesprieres del'Eglife,nodreSei-
gnéur les gueric tous auec l'elonne
ietit-,de ce bons Neophyres.
Ayais fai& peu de feouren cét en

droit , ils tirent tous vers vne riuiere
appellée en Si *uageKa paripataouan-
gaK, C'eft a dir' terre percée, parce
que l'embouchure par u elle fe ictte
dans le grandifleue, ne paroif qu'vne
perite ouinerture de terre;& cependât
<ette riuiereetkfort large &fort belle
andelade ce détroit; Cefut és enuir6s
de cette Riuiere, que cette petite ar.
miée fe iettardans les ~terre- qui d've
coUt qui dIa repoùr afler declarer la
guerre auxCïfibrs, aux Ilans & aux
Ours, ha bitm de ces grndesforefiS
- r 'Efcütidequi remmeîa le Perer
compôféedercinuantekbmwhes , fant
oouterdes pies eits epfi-siia deux

ChalouppesfD.r:les riue:de cette Riè.
- qiereqe nodcrOtonsdhkr celle que

sFrançoispptle Riuiere de
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lantane, & fuiqans les bordi du grand

fletue, ils marcherent quatre-ipurnecs,
par v cheùain., plus fortement paués
qu celuy dePaçsâOrleans, mais non,
pas-i lat, & fi vny, c'eftoient des rom
chespoféesarles mainsdc4 Naturei
qui feplaifl aI varieré,les VfOs étoient

tea.nghante,h¢:,uptreenQu(es,$ il y
enaqiq de roides deqiagrées, de
liaytt4 & de bafes i en in snot c'étoit
vaezmin de fer., * aprestout, il falh
luit,porer fur Çoniosles maifons où
ct vouloit loger , lesviures qu'on
.guloir manger, pour les Ii1ýs on les

trouue par tout, celuy qui êf4ir la terab
refIes roches,&Jes bois,a bafty les matr
elas &les trauerfains,dont on fe fert

en la fuitte des Sauuages1
Enfin le 7. de Nouembre tre pe-.

tite trcsuppe fait alte, pour prç!udrevn
peu derepôs,deuant que d'entrer dans
ce grandes forefis ,3 où le-urs trauaux.deusient redoubler , ceux qui por

toient la batterie de cuifine, cormpofce,
dequelques chaudieres,s'arreftentiles
viuandiers, qui n'auoient plus quivn
peu de pois, & vn peu de bled d'inde
au tond de leurs facs le prodgifenc les

Gij
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femmes font la cuiGrde fns beurrefan
viande , fads teflre , fans-huile, fans fel
&- fans vinkigre, l'ap etit fupplée à
touslesrágaùtà, il paf' e&ant toutes
ks fauces& decant tousfesfaupiqat et
des meilleures tables de France. O*
diffna sspaii & ss vif otrle foper,
il y auoitdefrI long-tefips qu'ofr n'en
fmarloit pls.! Att milietr detde feffinvn.
Capitaiiie étie,prens éoiraige;'efl
pour1a d'íiefefois quenounou fetw
üironsden-ehantidiesil n'y a point
icy de poicsrEpics-, lerCaflors †- for
rares,aigdef1 paslaffés haute pour
prendre l'ean., il fe fàut refoudre âla
faim , ayéstemeforte&dure, refrft
-au trauatllI APres cette-hrangut totu
les Chrétiens preuoians les* peines a
les fatigues' où ils -s'lloieit eàrgajZr,
non feteiinnt ils 1erâccepteredt de
bon carur,mais-e ou tÉe-ils lesofftirerà
noftre Sineur,àfingiIlui plût ar'e.
fier la fUieürdes-Hiroquoisqu sies
niffent d'auprés de fàmaifon, c'eft di4
re«, d'iatprès de l'Egli(f qu'oiilenta.ba.-
fcie,ils reïeierent certe*nhrn$griere
au iour deî raffan'c6 aior de
mnort de noftre Saunieur. -
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En Uiron ce temps. là deux Huronsac

vn Algonquin craignans d'eftre égor.
gés parla famine, fèdébanderent, ti-
rans vers Kebec; mais ils n'arriuerent
pas tous trois à bon porc, l'Algonquin
mourut en chemin ; les deux autres
nous aiasabordésle26. de Nouembre,
nous dirEt que la faim &la maladiefai.
foient mourir ces rauures gens , On
leur demanda fi le Pere n'auoit point
récrir,ils répondirét qu'ilsnel'auoient
point veu à leut depart ,en effet , ils
auoient pris l'occafion de ton abfence,
pour luy derober vn peude pruneaux,
& vn peu de refain, dont.il .oulageois
les malades.
Tous ceuxqui viennét enla N ouuel.

le-France cognoifent affés les Monts
de nolire- Dame, pource que les Pilo-
tes & lesMat telots eflans arriuésàl'en-P
droit du grand fleuue, qui répond à ces
hautes montagnes, baprifen c rdinai-
rement par recreation les nouueaux
patfagers, s'ils ne detourneat par quel- r
que prefentl'innondationde ce bap té.
me qu'on faitcoulerien ab6dance def.
fusle-es. Cefi parmy cesgrands-
precipices, où lePere,& Ôbarefaao- baa

Giij
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de, marchoient, grimpiétnr,rouloient
cherchansau pais de la niort les moierus
-de foûtenir leur vie.
' Tout le monde étant dans Ibeffroy
le pauure Perea recours-â Dieu, il fait
prierles Chrétiens,il les exhorte à fe
confier en la bonté de celuy,qui fedon--
nant en nourriture a fes enfans, ne leur
refufera pas la vie,& la conferuation de
leurs corps; en effetils trouuerent tous
les-iours non pas dequoy viure, mais
dequoy ne pas mourir, qui apportoi
vie gelinotte , qui vn lieure., qui vn
porc-Epic: bref, il n'y eut aucun iour
que Dieu ne:leurdonnàt quelque peti-
te chofe ,or commePhyuers'auançoit
fort ils fe trouuerent bien en peine, ne
fçachant pas c6ine ils pourroient mar.
cher fur les neiges , n'ayans point de
peaux d6t ils f6r les raquettes, qui leur
feru tàcétvfage. Il arriua par b&-heur
que Noël Negabanat aiát oüy la fain-
té meffele iu r de Saint François Xa-
uier, voultrtfaire-vn efay de fon agilité
&de fes foicesanciennes il prend fun
cartier poor la cha fe auffi bien que les
ieunesg¢n-s,. Dieu luy fit rencontrervn
grand Orignacil lepourfuit,il l'atrap-
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pe ile ruE,&apresauoirremerciéno-
fareSegnur-decere grace, il donne

ia-chrir aux plus neceifiteux,& la peau
aux femmes pour faire des raquettes,
ce qui réjouir merueilleu{ nent tous

4eschaffe urs.
Lafeftedel-Enfantnoutueauné s'ap

prà,chantils bârrentvnepetite Eglife,
où ils le confeeffrent tou-s, & fè com-
munierent à la melfe de minuit, auec
vne ie & vne côfolacion de leurame,
qui fu"bien -toifuiuie d'vneallegreife
de leurs fens:car il tomba tant denei-
ge, qu'ilen eurent fuffifamment pour
tër leurs grandes beftesi, mais comme
ils en trounoient peu, s furent con.
traints de le feparer en deux bandes,
Georges Etouer Capitaine de Tadouf-
fac, dorna le quartier plus abondant
en chafe à Noel NegáLeamat,.par vne
charité vraiement Chrérienne, &par
vne coûtume qui na rien debarbare-au
milieu de la Barharie, c'e quels-C&
pitaines d'vn païs , donnent'toûjoud
Pauantage aux Capitaines des autres
nations, quiviennent.chaifer en leur
difric.

Ce Capitaine prie, le Pere de fac"
Giij
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compagner dsfes foufFra»cesiefçay
bienmon PereIny difoitilque tu pa.-
tiras auec moy:.car il ny a, quafa point.
d'animauxau lieu où nousallonstous.
les bonsand aitsfont rempLisdechaf.
feurs, il ne refe en ce quartier-cy, que.
cette vallée,où peut eftre nous trouue-
TPus Ja mort,mais perfonne nela craint
enta compagnie, le Peren'auoir garde
dereculer en cette occafion , il le fuit,
& fans prenoir le futur, ille difpofe par
fes-enxreriense vne fainte mort , qu'il a
trouuce au milieu de1'E',dans l'Hô
gial de xebec , où il fe fit upporter
deux ou troisiours deuant fon trepas.

Mdais pourne m'écarter de mon che.
inin,comme les Chafeèurs de ce Ca is
aine>trouoent de quoy viure pana-

blement , quatre cabanes d'vn autre
quartier fe vindreat iexter entreleurs
brascriansà la faim , pource qu'il n'y
tuoitny ElansnyCafors, difoient- ils,
da sfleurdiaric, Georges Etoue.tleur
f(ii. feho de:tabac, c'età dire, qu'il
leur prefenta-dequoy.peumer. n'aiant
pas de viuros fuaifamment pour tant
de monde. Il n'e pas croiable com.
hieí les Sauuages font charitables en
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ces rencontres on ne tanapoint ces
bonnes gens , de ce qu'ils courroient
for les marches d'autruy, on leur fait
part de tour ce qu'il y a dans les ca ba.
nesce bonCapitaine leur dit,courage,
mes freres,courrens mefmes rifques,
fouffrons & mourrons tous de compa-
gnie, neare confolation eft que nous
auons noftrePereauecnous. Sa chari.
t. loblige a foufrir, & l'engage à-la
mort auli bien que nous.

Le Pere les anima , leur racontant
plufieurs miraeles que leFilsde Dieu
auoit fait, comme la multiplication des
pains,vouseftes baptifisenfon Nom,
leur difoit-il , vous efes fes enfans, il
eftTour puiffant, co*fiés- vou&secn luy,
il nous tirera tous de ce danger. Ces
bons Neophytes animés par les paroL-
les de leur Pere, prennent courage, ils
trauaillentious les iours depuis IF ma-
tin iufques au foir, chaaàtis de tous co-
fts,Diea les affifta padeffus leurac-

tente, ilse«rent toûtpurs dequoy en.-
tretenirleurs forces,4uec l'aonnemo6t
de Ceux qui cha f1oien ts endroits plus
aboadans;Qelques Païens fe con flans
en leur Manitou, fibr:ntgquatr-e iutS
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[ans manger,& peine trouuerent-ils
dequoy traifnerIeur pauure & mifera-
.ble vie,is coufefTerent tous au Prin-
teps que la bande-du Pere auoit moins
fouffert que les autres, quoy qu'elle
.eUt eu fon depart ès endroits les plus
fterils de toutes ces contrées.

Enfin apres auoir bien--rodé par ces
.nonts affreux ,ils defgendirent vers la
fouce de la Riuicre de Mantane,dont
i'ayfait mention au commençement de
.ce Chapitre , ils cheminerent fur ce
fleune glacé isfques au3.de Mars,qu'ils
arriuerent à fon emboucheure, où ils
auoient lai fi' leurs Chalouppes,ilss at-
tendirent les vns Jes autres iufquesau
4 ..d'Auril,iour auqeiss embarque.

rent pour tirer drpit àTadouffac,o ils
moüillerent l'encre le dernier dumef-'
me mois, &en partiretiT e 7My,com-
meleur Eglfefitudeen lance-de Saint
Iofçph eft dedice au glorieuxArchge
Saint Michel. -ils auoient demande à
nqflre Seigneurde s'y pouuoir trouuer
.le iour de fa fefte, la chofe fembloit
quai impoffible :rÇar il falloit faire en
vn iour &.demy quarante lieuës, ce
qyui.nt fe fait, as quelquefois en vn
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'mois, mais le vent les fauorifa telle-
ment, qu'ils eurent l'accomplifferment
de leurs fouhaits. Lors qu'ils aborde-
ren rdeuãr Kebec, le Pere qui lesauoit
accompagnés,prenant vnrucifix en
main , éleua fa voix & leur it rendre
graces à Dieu à la veuë de nos Fran-.
çois, qui voias ce pauure Pere les pieds
nuds, & le corps entouré d'tvàe cou-
uerture à la façon des Sauuages,& en.
tendans les prieres de ces bons Neo.
phytesfurent touchés fi fenCiblemEr,
que quelques-nsen pleuroiàt àchau-
des larmes.-Dieu foit beny pour vn ia.
mnaisfi les peines à la pourfuitte de ces
pauures peuples font gr-des,les confo.
lations ne font pas petites, qui a iamais
donné quoy que ce foit auec amour,
qui n'aitreceu le centuple,de celuy qui
sous fait trop d'honneur d'agréer nos
petits trauaux?

Ce bon Pere s étant vn petit rafrai..
chy nous confola par fes difcours, les
Sauuages auec lefquels i'ay hyùerné,
difoit-il, ne font plus enfans en la Foy.
Tay trouué en eux vue fermeté & vne
confiance entierêdan efdangers. Ils
font bien plus deuots enuers le faint
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Sacrifice de la Meife que les années
precedentes, ils fe font môntrés plus
doux & plus courtois en mon endroit
qu'ils-n'auoien t iamais fait, autM faut-il
confefler que Dieu leura feruy de Pe.
re, d'y ne façpq toute particuliere 8c
toute aimable.

Vn Sauuage accablé d'vP abçés qui
lemettoit à deux doigts de la mort,eut
recours à Dieu par cette priere bien
çourtemais bien çordiale. Toy qui as
tant foufferr pour nous, tu peux cout,ie
Pe te dy pas gueris moy,c'ea à toy d'en
determiner, fi tu lefais, ie ten remer
ciray en la communin j fi tu ne le fais
pas , ie ne laifferay pour çela de croire
en toy.Et royMarie,Mere delefus,fi tu
dis à ton Fils,gueris-le- j'iray pltçr vne
CrQix en ton honneurau fommet de
ces hautes montagnes. Il fut guery
dans l'okaie de fon immacul'e Con-
çcption.?

Sa petite fille étant fort malade , fa
femme promit à fainte Terefe, dont el.
le portoit le nom, de c6munier le iour
de la fefte, qui eftoit bien proche , 4
inefine tempsquela mere communioit
la fille guerit foudainement.
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La fille-de Noel Negabamat,nom-

mée MAre Magdelaine, fut atteinte
&ra mal qeu reembloità vne poife.
Lion plUkrt qu'à vie maladie, Ces agira.
tios 'donnôient deý Pépouuante aux
Sauagess lepére& la mere 1Poffriirent
à no*re Seigneur. Tu m'auois donné
quantité d'enfa'ns, difoir ce bon Neo-
phyte, tu me les as oftés, fi tu veux
prendre celle-cy,, elle e à toy,on dit
qu'elleeftmorre, mais tu la peuxrefu-
fciter-,- fas tour ce que tu voudrs. Le
pere voient cet enfant agée d'enui.
ron huitans, dans de grandes-fbeffran-
ces ,exhorte fes parens d'entedre neuf
fois-la SainteMeffe,& de comfiunier
vne.fois dans cette neuffuaine pour le
foulagement de leur fille, il plt i Dieu
que Ia pauure entant fut fooIagée de
fes grarides douleurs,& quelque temps
apies leur retou- auprès de leur mai-
fondejpriere, el' gùeritdétoutes fes
maladies, qui ferbloient efteenraci-
nées iufques dans la nieèle de fes os.

Vne fea me fut deux iours en trauail
d'enfAnt ,- chofr extraordinaire aux
femmes Sauuag's, qui accouchent af-
fez fouuent goutesfeules, comme il ek
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encore rriud cette anée àcar se ¢-

teCumene Arriuanapremiçre , Io,
feph,fe delura defnfruit, &l'accoxm-
moda. & l'emmaillera toute feule , le
portant elle mefmenfa cabaiW, cel-
e- cy dont ie fais mentien fouifroix

d'vnefaçon fi effrange , que.tout le
o'de la tenant pour, morte, elle.flt fon

feflin' d'adieu5 mais le Pere ayant ap.,
pelléles Sauuagçs.,pour ofrir â:tetu
Sfaçi&:e de fon fils, ce qu'il euft pi

tic de cette pauure 1çeature,. le iour
n'efpit pts paffé quel'Enfãt eftoirné,
& la mere fans douleur & fans maladie.
Le Pereavoit ponzvn peu 4ongpet

contree b&k rûlulreles bonnes gens
s'en feruoient contirelsen geleures,4
gueriffient fi propterment qu'ils en
elloient ef1onnés.,Le femmes âgées
fe voyaps. en vn pïs- fi affreux , ne
croioient pas tam4is-pouucir grimper
au fomimedes móntagnes par oùif fal
loit pa1pr , mais (e reconmaiijans à
leursbons AngeseliesaL1euroien t que
leursames en reffentoiéc de laioye,&
leurs corps du fou4agement notable.

II.arriua vne chefeagreable au foi-
raet de 'vf deces grands monts, vne
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femme toute racourcie de vieilléfe;
s'etlans trailnée iufqoes là, les Chad
feurs fe voulant recréer l'apellerentaa
feffin, & luy dirent, nofire Mere, nous
nousefionnons comme tu as peu fur.
monter tat de diRicultés, Nipivife.
hK Nit'Angelin, refpndit elle, c'e f
mon bon Ange qui ml afaitmarcher,&
qui m'ac:onfëruée dàisIïsfioi&,dans
les fatigues & dans la famine, cela eft
vray,dirènrils, & c'éfb pour' cela ghbl
faut quewtachange2ecnonm aued cez#e
grandemitagne, vousi efes tôusdeux
de rgefme4ge,d'orefna-uant tû t'appel
leras Ouabafx , c'ef lenom. de ceie
montagne,& tous c'euxrqui:entendrét
parler deroy,-s'eonncentcomme'en
ton âgetu aye pd venir' de Kebec.iuf
quesauxmontsde nofire Dame..'..;.

le ferois trop lon% fi ie voulais- re4
snarquer. toatesles 'autres particolari.
tcs quilè fantrencontriéesen ce voya
ge , iee.ntluds ce Chapi tre auec:'oe
deux mots, qu'il falloit veritablèmése:
que: [efus<Chriff fouffrit pour fauner
lesamesijar-s'd leseût -racheptées par
des delices, qui ef-ce qui iamais les few
toit veu;chercheriiufques dans le.fia
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fond dc Igbarbarie,au pais Ms neige
&,des glaces, de lfaim & de la mort

Des peples nomme les4tt{gua.
negues.

CtHAPIT1E VlIIL

L emblequeinnocence banniede
lapIus-partdes Empires&8 des. Ro

laumes-de rvners,. s'en retiede dans
ksgrands bois.où habireat-ces peu-
pies 1 leurnature a ie neiçay quOy des
bontez du Paradisterreftredefrque
fePeché enus: Ieurs execices n'ont
rien du taflteny de l'ambition, ny de
l'anarice, ny des plaifirs, qui;eorrom..
peiftnos villes.. t»epuil que le Bapre0 .
swelesa faitsdMciples du Sa E(prit,
crDo&eur.fe-aî aueceurilles eo
feigne hors-du.bràtr des hareana, ;
dles Louures ;il> les fait plus fçaouan
fas4iures, quetiont iamaseftd tous
ks Ariftotes auec. leur marg ds volu.a

Ii font dfçendus-cetieannéeen
trois
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tiois bandes ,la derniere efloir de qua-
rante Canots. Ils rencontrerent aux
troisRinieres enuiron quatre cens Sau-
uages,quileur firent vne falüe gentil.
le de quantité d'arquebufades. Ces
bons Neophires leur ayant refpondu
par vne ripofte bien adroite; entrerent
tous dansla Chapelle; ce fut leur pre.
miere vifie,& là par vp gros cart d'heu-
re, ils rendirent graces à Dieu de ce
qu'il les àuoit amenés iufques dans fa
maifcon. Ils auoient cependant aband6
né leurs canots & tout leurpetir baga-
ge au bort du grand fleuue, fe compor
tans commeils font dans leurs grandes
forefts, ou iamais aucun larron n'aeflè
ny reconnu ny pris, ny pendu. Ils fe
trouuerent enuironnés d'vn grandno.
bre de Hurons , & neantmoins quoy
que ces peuples ne laiffent ordinai-
rement que ce qu'ils ne peuuent em-
porter, ces bons Neophires ne reco-
gnurent pas qu'on leur eut pour lors
rien derobé.

Aians falüé no&re Seigneur ils vin.-
drent voir le Pere quia coutume deles
infiruire depuis vn long. tempschacun
luy apportoit fon petitprefent, qui vu

H
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petit plat debois, qui vne petite écueL
le d'écerce, qui vn morceau de chair
boucaneé, vn mercier ne feroit ny ri.
che ny chargé de toutes leurs petites
denrées , defquelles on accommode
d'autres Sauuages, pourceque rien de
toutcela n'efàl'vfage des François.

Ilarriuavne c-hofe agreable dans ces
petites offrandes. Vne femme voiant
que quelque&François portoient des
galands à leurs chapeaux s'addrelfe
au Pere auec ces paroles: Mon Pere
voila bien des FrançQis qui n'ont pas
tant d'efprit que toy, qui font chargés
de braueries parila tefte, ie ne fçaurois
fouffrir que tu nen porte pas auffi bien
que les autres, en voicy à noftre mode,
que na fille te prefente & là defrus el
leprend le chapeaudu Pçre fansautre
ceremonie, pour y mettre vne bande
de leurs ouurages de porc épic tein t en
fort belle écarlatte. Le Pere fouriant
voulut retirer fon chapeau, mais elle
tint ferme:de bonne fortune ce palfe.,
ment fait Ila Sauuage fe trouua trop
court pour entourrer fon chapeau,elle
vouloit à toute forcele faire alonger,ý
le Pere l'ayant remerciée, luy fit voir
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que ce n'efoit pas vn mefpris de fon
prefcat ,mais vne bien-fceance pour
luy, de ne s'en pas feruir.

Ces offrandesfaiteslePere pourles
regaler, & pour les bien veigner leur
denna du bled d'Inde pour faire vn pe-
tit feflin à leur façon 5 celuy qui le re-
ceur dit aux autres, remercions Dieu
de ce qu'il a produit ce bled, & de ce
qu'ila d-en la volonté au Pere de nous.
en faire part ; & fur te champ, ils firent
vne petite oraifon qu'ils prononcerent
tout haut , d'voe toix & d'vn accent
tout plain de modeflie & de deuotion.

Pendant que qirelqes- vns prepa-
toient le fein , les autres baniffoient
leurs maifons ou leurs cabanes, & dans
trois ou quatre heures à ils furent tous
logez,&le.banquettout fait dreffé.&
accomply.

Celafait, chacun vint rendre con-
pte de fa ontciencei ie ne fçay fi dans
les Monaftereses plus reformez, ilfe
trouue beaucoup de peifonnes plus
.finceres & plurs candides que ces bon-
nes gens, qui ndont de c<mmerce qu'a-
uec Dieu &auec les animaux de leurs
grands bois 1 'innocence qui felicfdr

Hij
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1eur'vfage,& qu'on rerarque eü leurs
a&ions, donne de la ioye &Ade la corn-.
fufion à ceux qui en or* connoiffance.

Le Pere en les comnmuniquant fit
trois remarques, qui donnentvn bel
*rgument de leur deuotion,-&,de la vi.
gueurdeleurffoy. Pasvn deux, dansle
cours.dehuit & ou neuf mois, n'auoit
perdu fon chapeler,quoy qu'ils euffent
couru en diuers endroits comme des
pefcheurs, & de s chafeurs quifonten
a&ion:perpetLelle, & que d'ailleurs,
pour n'eftre attachés à aucune chofe
<d'icy bas,ils oublient d'ordinare quel-
-que piece de leur bagage en tous les
-endroits où ils cabanent. Ie dis biea
dauantage, les meres demandoikht des
chappelets pour -eurs petirs' enfans,
leur pendant au col tomme vne Reli.
que,leur faifant baifer,&lerecitant de
foisà autres pour·ces petità innocens,
afiti qu'ils nefulientpas prius de labe.
rnediaion de cett priere.

·Secondement ils n'ont iamais oublié
les lours de fefltes, qu'on* leur a mar.
qués dans leur petit calendrier, faifant
le matin, à midy, & aufoir vne petite
tfemblée, pour-offrir à Dieuleurs dt-o

1



n I4ané 141 117
notions, leurs prieres, & pour enton.

ner Leurs Cantiques d'vn mefme ac,
c5rd & d'vn mefle cour.

En troififme lieu , en tous les en
droits,& en touteslesçon-pagnies.oà
ilsfe font rencontrés, ils ont publique.-
sinent profeTé la creance qu'ils ont en
Iefus-Chriften tellefaçon que.les Hu-
ionequàiont çft en traite, c'eft â dire
en narchandife dans Jeurpaïs, fontre.
tournés fi edifiés & fi etpnnés, quenos
Peres qui font enleursBourgades,nous
en ont rendu des tefmoignages pleins
de confolation. Ce n'ea pas, tour,. ils
prefçhenr la foy fi fortement dans. les
nations errantes qui habitent auNord,
que e-s peuples attirés a l'odeur des
verités Chétiennesles fujuent,& nous
XiePentoir pour boire.comme en la
fourcece qu'is on t goûté dans les ruif-
feaux. Cette année nousen auons ba-
ptifé quelques-vns çomme Saint Phi-
lippe bap.tifaleFunuque de la Reine de
Candaceapres vne feule communica-
tion , tant ils efloient folidement in-
ftruits , & faintement difpofés , par ces
nouueaux predicateurs de l'Euangile,

Sçe qgi fenmble afs efonnant .Ics
H iij
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femmes ne cedent point auxhomnies
en cét oficeecomme eles font natu-
rellementafe&ueufes, & plus prefan-
teselles ont moins de refpe&s humains
dans cesnouueautés fi faihites,& fivti.
lesà ces peuples, qai crnupif'oient·de.

ruis tant de fieclesdansles ombresde
la mort-.

Quelques-vns de leurs difcipleson
fi plainement fatisfait4 tios Peres,&
ont demandé de fi bonnegrace,& aueo
tant d'inflanielebaptrefie,qu'ils I'on e
emporté auec vne ioyede leur coeur,
qùi fe peut-bien fentir,niais non pasex-
primer,& aeëcvne telle édilicationde
quelqués-vns de nos Françoisqu'ils en
efloient rauis vn de nts Peres quin'a.
toit point encere veu ce.fpetacle, s'é.
tria ie n'eufle iamais cren en France ce
que ie voy de mes yeux en Canada;
Quand tous les tranaux de nos Peres
n'auroient produit que ce fruit dvne
année, iels trouuerois-recompenfés
au centuple.

Vn Frangiois ayant logé vne famille
de ces bons Sauuages en fa maifon-, dit
quelques temps apres àvn de nos Pe-
es,u'il ne voudroirgaspour a moitié
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de fon bien n'auoir donpé le couuert
à ceshottes. Quand on meracompreic
qu'ils. priieat Dieu les matins & les
foirs, qu'ils dornoicat la benedi&ion
deuát leurs repas, qu'ils faifoienc d'au-
tres exercices de deuotion, i'écoutois
cela comme descompres faisàplaiir:
mais les aiant tenus quelques iours en
na mais6,mes yeux ontuveu ce que mes
oreilles ae.pouuoient croire j ie con-
fef'e que î'ay efté edifié, confus,& .-

.tonné, ils emploioient plus de la qua-
triefme partie d'vne hiere en leurs
prieres du foir, auec vne paix & vne
modeflie rauiffante,les meres faifoient
le Ligne de la Croix fùr leurs petits en-
fans, en lesleuans , & en les. couchans:
brefie disauec étonnenent, que.,E-
prit deDeules inlruir dans les boisa i
delà de tout ce que iaurois peu penfer:
mais confiderons endétail,.quelqei-I
vnes de leursa&ions.

Va Chrétien aagé de trenteans,;e
voiant priué de fa femme, chargede
trois eofans, fe remaria dansles boisi
vne Chrétienne, fansen donner aduis
aux anciens qui n'eftoient pas eloignas
de fqpcarier,le Dimanche enfuiuant,

H iiij
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il fe tranfporte en la cabane qui feruoke
de chappelle, s'éafant mis à genoux do-
Oant vn Crucifix qui paroilfoit au ni-
lieu de cette Eglfè décorce , le plus
confiderable des Chrefliens prit la pa.
roleau nom de toute l'afemblée,& lu
ditqu'ilauoit-faityne faute norable de
fe marier fans en donneraduis àl'Egli-
foi qu'il auoit fort fcandalifé tous les
creams, &par confequent quil effoit
indigne de fe trouuer en leur compa-
gnie.5 qu'il pouuoit prierDieu en fon
particulier; mais quefa fautene ferGit

spointexpiée, que par vne bonne con-
fefion qu'il feroir, lors qu'ils iroient

-aux trois Rimieres. Ce pauure hme fe
:retiuafans mot dire, & quelques mois
-aptes eftant defcendu vers les Frãçois,
ilfe vintprefenter pour receuoir telle
.penitence qu'il plairoitau Peredeluy
-imrpofer,il vouloit fe fuffiger foy-mef.
medeuant tous ceux de fanationmais
_on iluy permit feulementde leur de-
-nander pardon. Ses Compatriotes le
voiant dans cette humiliation, luy di-
renticpe maintenaut que tu as fatis -
fait à Dieu,&.à fon Eglife, & que tu
,pouras prier aucc nous. paife 4 noftre
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Seigneur que ce feu ne s'éteigne ia-
mais,i&egu ceuygquidoit-brulerdle-
monde,le trouue encore en fa vigueur.

L'Efté precedent on auoit baptifé
vneieunefemme, quieftant de retour
en fon païstomba dans vne grande ma-
iadievoian t qu'elle perdoie-esfoices,
elle fut failie d'vne grande angoiffe,
croiant qu'elle s'en alloit mourir fans
confeffion, iamais, difoit-elle, ie ne me
fuis -encore confeffée, fi Dieu m'eut
pris incontinent apres mon baptefme,
ie ferois confolée : mais ie ne mer puis
refoudreàla mort fans m'eftre purifiée
dans le Sacrement de penitence, Dieu
ne me fera t'il point cette gracedevoir
encore vne fois fa maifon, & de m'y
confelfer!vne fienne amie luy dit qu'el-
le fe confeffaftà nofre Seigneur.le l'ay
defia fait, repondit- elle, mais ie pefe-
ray point cétente, queie ne quitte mes
offéces aupres de ceux que Dieu a ga-
blis en fon Eglife pour vous abfoudre
ýdefa part. Elle & fon mary redouble-
rent leursvoix, & leurs prieres, pour
Obtenir cette-grace. Neofre Seigneur
je veritablement tout puilant, mais
l'humilit4 la confiançe & l'amour peu I
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uêt tout fur fa b6té,cette femme s'enffir
bii traifnée qu'en fin elle eftvenuëaux
trois Riuieres, & lors qu'elle entra
dans noftre chapelle, vous eufliez dit
qu'elle commenço-ir derefpirer, c'eft
maintenat,s'écria-elle, que ie fuis con-
tete,ô coy qui es tout bon, ic te remer-
-cie de m'auoir conferude iufques à ce
moment, iene te demande plus la vie,
laitfe moy confeffer, & puis fais cè que
tu-voudras. le Pere qui luy preftàl'o-
reille;&fure qu'à peine trouua-ilen cet.
te ante aucun fuiet de luy donner l'ab-
folution, non qu'elle ne fe cognut, &
qu'ellene s'expliquaft fortnettement,
maispour l'innocence de fa vie. Trai-
tant par apres auec elle en difcours fa.
milier la voiant fi pure & fi candide
il prit plaifir de luy faire quelques que-
fti6s, necrains-tupointla mort luy dit-
iIle la craignois-deuantnaconfeffion,
mais maintenant ie l'aime. Si les Hiro-
quois te pronoient en remontant en
ton- pais que dirois-tu ? Je parlerois à
Dietidans mestourmems, &luy dirois,
ce que ie fouffre pafera bien-to& , &
ma gloire fera eternelle, fonißie-moy,.
toy qu i tes fait m4n pareuî & qui as
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voulu mourir pour moy. Ne tefaeches-
tu point d'eflre malade le moyé de me
facher, puis que Dieu le veut ainfi? le
l'aydy fouuEt, me voilà,fais tout ce que
tu voudras, ie n'ay point d'efprit, c'e1
roy qui fçais bien ce qu'il faut faire. Ne
crois-tu point que la creance & la prie-
re que vnasembraffée, t'ayentfairma-
lade?-cette tentadti eftAffez ôrdinaire
aux Sauuages, cir vousdiriez que de
receuoir la Foy , & eftre perfecutée,
c'eff vne meme chofe. Helas! répon-
dit-elle, ien'ay gardede penfir giye là
priere m'ait-caufé cere afflidion , &
cette maladie,puis qu'elle eni&mn fou-
lagement & ma force - ie fenStêslee
ioursaqfe mon cour ea dans la ioye
quandil prie, eu qu'il penfe à Dieu. It
crains bien fort que pluiee#sdè ces
contrées du Nordne fevieneùtfeoir
à latabled'A bahn-, dTIfaac,&4e Ia-
cob &- ue les enfans du RKeyaume n'en
foiene bannis.

Vn petit enfanteftant tom bémala-
dependant l'hiuert, vn. des Iobgteurs
ou Sorciers du païs fe prefensa pour le
guerir auec fes cris t,& auec fes hurler-
mens. Legere de l'enfant baiffa la telle
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fans mot dire, la mere voiant que
ce Charlatan demandoit ie ne fçay
quelle recompenfe pour medicamen-
ter fon enfant â fa mode, luy dit, s'il
eftoit en ta puifance de l'enchanter
contre ma volonté, ie te donerois. ce
que tu demande afin que tu ne le Effe
pas: & quandsie fç4uxois que ton art luy
pourroit rendre, leané , i'aimerois
nieux le voir expirer deuant mes yeux,

qu.dele voir en anté par tes remedes.
Tous les Chreftiens loüerent haute,

ntnfa foy & fa c6fance, & elle pour-
fiipna, fa pointei çurdit, or fus.aions
recours à Dieu , mettons nous tous a
genou.Xà l'entour de l'enfant, offrons
nos ptieres & nos defirsàDieu, reci.
tons tO3f nofre chapelet, & laiffons
faire-l maijfre de la vie, s'ille guerit
nous4en remercierons,s'ilnc le fait pas
au moins aurons nous, cette confola.
tion ,que fon ame naura point efté fa-
lie par les inuocations du demon: &
qu'eli fera pour vn iamais agreable à
Dieu dedans liel. Il pleur à nofte
Seigneur d'accorderà la foy des parens
la vie & la fanté de leur enfant, cette
femme fait plus de fruit pargy ces paa-
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nres peuples, que ne fereient dix gràds
Do&eurs.

Elle-amena au Pere fept ou huitfern
mes auec leurs enfans & les prefenta
tousau Baptefme, le Pere les interrok
ge, &les trouuevrayementinftruites,
mais il n'accorda neantmoins cette fa.
ieur qu'aux enfans,& à trois de ces Caé
techumenes qu'il auoit inifruites aflés
legerement & depuis quatre années, il
fut bien effonné quand illes entendit
rendre cpte de ce.qu'il leur auoit en.
feigné, & des moyens dont elles s'e-
ftoient feruies pour conferuer enleur
cœur l'amour& le defir de la priere, &
l'affe&ioiá at fain& Baptefme. Vou-
lant éprouuer la plus feruente, &qui
paroiffoitla mieux née, il luy dit quele
Sacrement qu'elle demandoit,ne s'ac.
cordoitqu'à de grands courages. le ne
fuis, rdpondit-elle,qu'vne femme,mais
s'il falloit paffer au trauers des Hiro-
quois pour obtenir le Baptefme, il me
femble que i'y pafferois libreré, vous
voies que ie m'en retourné dans les
bois,& que peut efire ie mourray cét
hiuer, attenderez-vous à me baptifer
apres mamort? quel regret auriés-vous
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de m'auir refufé ce Sacrement fi orn
vous rapportoit que ie fuis paifée de
cette vie fans l'auoir receu ? ·

Mais encore luy dit le Pere, quelle
gratification attends-tu de nous au.
tres,quand tu feras auec nous dans vne
mefnme Eglife? Tu fçais bienrepart-el.
le, que ny moy ny mon mary ne vous
auonsencor;eiamais rien demandé, fi-.
non d'eRre faits enfans de Diet', c'eft
Ivniquede nosimportunités.Enverité
non Pere,fi on vendoitle Baprefme,ie
l'achepterois quoy qu'il me deurcoû-
ter, & ie fuis affurée que mon mary efc
dans les mefmes fentimens: c'eft afés,
dit le Pere, vous ferés toutes deux ba-
ptifées. Dieu fçait fi la ioye s'empara
du cœur de cette bonne funamite:
pourfuiuons noffre route. Vn Capitai-
ne de cette nation fouhaittoit le Ba..

prefme depuis deux ans,le Pereluy de.
rmanda ce qu'il faifoit pour s'y difpofer,
i'éloigne demon cœur, & de mabou-
che tout ce quiime femble eftre mau.
uais,& fi quelque chofe me paroît eRre
agreable àDieu, c'efl cela que i'aime.
le fay toutes les prieres que tu as en-
feigaces,ie lesrecites fort fouuent, &
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il ne repaile aucun iour defeie que ie
ne dife trois fois mon chappeler, ouy,
mais as-tu vne forte creance des chofes
qui te fontenfeignées? il faut mon Pe.
re, que tu fçache, qu'auparauant que
i•eule ouy parler de la do&rine que
vous enfeignés , i'auois quelques fois
pafé huit ans fans venir voirles Fran.
sois, la crainte des Agnerronons m'en-
fermoit les palfages,mais aiant appris
de mes gens qui vous venoient voir,
l'importancede ces veritez,i'aypalfé
a trauers de tous les dangers, ie vous
fuis venu preler l'oreille, & du momèt
que i'appris de ta bouche, qu'il y auoit
vneau tre vie de ioie ou de douleur, &
qu'il falloit que nofire ame fut lauée
dans les eaux du Bapréme,i 'ay fouhait-
te ces eaux fiardemment, que iene te
laifferay iamais en repos que tu ne me
les aye accordées5 mes Compatriotes
mevoyant fortir de mon païs m'ont dit
le dernier adieucroians que ie m'allois
ietter entre les mains des Hiroquois,
mais i'ay refpondu que les demons
efoiEt pires que les Hiroquois,& qu'il
valoit mieux efnrepris4nier de ceux-cy
gue d'étre efclaue du malheureux Ma-

1i
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nirodcela n'enf-il pas veritable? difoidt
ilau Pere.

Tres-teritable: maisapres tour, que
penfe-tu des Mifteres de nofre crean.-
ce?Envoicy ma penfée: La terre n'eft
pas de prix ny de valeur, le Ciel n'eft
pas beau, le Soleil n'efl point luifant
ny admirable; ce que tu nous enfeigne
de la vie qui ne meurtiamais, efL pre-
éieuxilelbeau,il eftadmirable, voi-
là ce que ie penfe: c'eff leur façon de
s enonceri

Mais encore, pourfuit le Pere,qu'efb
ce qui te porte à croire ces verités .
peut effre que tu t'en rapporte à mes
paroles? Pourquoydis-tu celar n'és-tu
pas vn homme comme les autres? ne
nous as-tu pas dit, que tu n'eftois qu'vn
interprete ? que ta bouche empruntoit
la parole de celuy qui a tourfair? c'eft a
celuy-là que ie croy & non pas aux
hommes5 c'eff pour fon amour queie
defcendray de temps en temps malgré
tous les perils des eaux, deshommes &
des demons. Ces épreuues n'efoient
que trop fuffifanrtes pour luy donnerle
Baptefme auec confolation de tous co-
fiés. Or il arriua que les Hurons qui

effoient
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eftoiçnt auxtrois Riuieres luy dérobe-
rent l'vn de fes Canots, ce qi luy de-
uoit effre fortfenfible,car il nepouuoit
reporter fon bagage en fonpaïsil el
fit fes plaintes au Pere, qui aufli toi
s'en voulut,mettre en peine, mon Pere
nefaifonspoint de bruirluy dit ceboni
Neophire,ie t'ay voulu donner aduis
de ma perte, afin que tu dife en public,
que le larcin eA mefchant, & qu'il ne
fe doit iamais trouuer es endroits où
reigne la prière. Le Père luy portant
tompaffion luyrepliquaqu'il pourroit
recognoifire Ion Canot à l'embarque-
ment des Hurons qui deuoient partir
dans peu deiours.Quand iedefcotiuri.
rois le larron,ie n'auroisplas lecoeurde
luyfaire vragffront fi public& fi ie luy
faifois, il en faudroit venir aux mains:
car ie voùdrois emporter de force, ce
qu'il ne quitreroit iamaisde bon grele
tumulte cef vne chofe mauuaife,n'eri
parlons plus mon Pere, en effet iamais
fa bouche ne s'en eft plainte depuis ce
temps-l.

Ie fermeray ce chapitre par vne fli-
plicité merueilleufeientnaïfue.Apres
queles peres& meres fe font cófeàes,

I
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ils font confeffer les enfans qui font ca.
pables de ce Sacreméer, mais pour ceux
qui n'ont pas encore le difcernemenr,
leurs meres les apportent aux Confef-
feurs, & difent deuanteux leurspetites
malices , qu'elles font aduoüeràleurs
enfans, leur faifant demander vne pe-
titence qu'elles accompliffent elles-
mefmes pour leurs petits. Ce procedd
fiinnocent eftà mon auis agreable aux
hommes & aux Anges & à Dieu mef-
me.

De la M#ion de Sainte Croix
a TadouJfac.

CH AP ITRE IX.I Ay defia dit plufieurs fois que la Foy
eftoit pourlordinaire fuiuie des affli-.

dions en toutes les contrées de ce nou-
ueau monde où elle auoit entrée. L'an
pafd plufieurs Sauuages des nations du
Nord, effans defcendus à Tadouflac,
remon terent en leû rs païs auec des de.
firs, & auec desaffe&ions bien fortes,
*dembrafer noftre creance.A peineen
euoient-ils connoiffance, que lamal.-

v

rc
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die les faiiit , & les pourfuiuit iufques
dans le fond deleurs grands bêisoiel.
le en égorgea vn bon nombre: ce fleau
a donné de la terreur aux autres i bien
que plufleuis n'ôt ofé approcher ny du
lieuny des perfonnes,d'où ils pouuoiet
tirer la vie, croiás qu'ils eftoie ntcoupa-
bles de leurmort. Le Pere quiafoinde
cettemiffi,& qui la va cultiuerauxen-
trées du Printemps,fut faifi d'étonne..
rnent, & de douleur, apprenantla mort
fi foudaine de quelques Neophites, &
de plu leurs Cathecumenes, &l'épou-
vante de ceux qui n'aians pas connoif.
lance des grands biens de l'eternité,
craignoient les petits maux qu'on fouf-
fre dans les temps. Il n'a pas laifféde re-
cueillir du fruit d'vne terreaLfez expo-
féeauiinjures desfaifons, ie veux dire
au mélange des nations qui n'appor-
tot ordinairement que dela confufion
dans les affaires de noftre Seigneur,
mais venons au détail.

Apres qu'il eut plainement fatisfait a
ceux qui frequentent ordinairement
cette petite Eglife, il preffa l'oreille
aux Sauuages étrágers,quinelaiffoient
pas d'aborder en ce port malgré les

I ij
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épouuantes que la nature&le demnîi
leurauoient donnez,ils raconiptoient
comme au depart,de leur païs, on les
regardoit comme des gens qui ve-
noient chercher la maladie, mais nous
efperons, difoient-ils, remportervne
bonne fanté, nous fommes venus tout
exprés pour nous confeffer, & pour re-
ceuoir celuy qui nous a faitfes enfans
au-Baptefme:c'enf IPvnique commerce
&le feultrafic qui nousamene.Le Pere
les ayans confolez & loüé hautement
leur foy & leur courage, leur accorda
suec plaifir les biens qu'ils recher-
choientauecardeur,& qu'ils receurent
auec mille benedi&ions & mille adions
de graces.

Non feulenientesthreiebs, mais
encore quelques Catechumenes ont
fformonté les affres que leurs donnoiéc
les Payens. Nos Compatrio-tes-& mef.
nie nos parens, difoient ils,épounantez
par les maladies qui les accueilloient
l'an paffé au fortir de TadoufTàc, nous
vouloient arrefler, difans que c'eftoic
fait de noatre vie fi nous approchions
de la.maifon dg Prieres: mais lefperan.-
'ce d'cfLre baptifez nous a fait quittg
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nofire patrie & furmonter la crainte de
nos parens pour receuoir cette faueur,
c'eftà ce coup qu'elle nousferaaccor.
dée, puifque c'efll'vnique fujetde no.-
ftrevenuë. Nous fçauons mon Pere,ce
que tu nous as tant recommandé, nous
auons fit nos prieres tous les iours fans
y manquernous auons refolu d'obeïr
conftamment à Dieu.Tu no-usas dit,ie
vous baptiferay (i vous cheminez droit,
demande à ceux qui nous ont v-eu nar.-
cher tout l'hyuer, fipas vn sefL carté
de la voye que tu 1uy astracée. tu dis
que c'eft vne chofe-tnauuaife de men.
tir, fus donc mon Pere ,tiens ta parole,
accorde-nous ceque tunousas promis.
Le Pere lesayant encore examinez &
éprouuez quelque temps,les baptiza &
tn fuitte les renuoya plains de ioye en
leur pais.

Entre ceux qu'il baptifa des païs plus
éloignez,il s'en trouua vn doüéd'vne
excellente volon té, niais d'vne memoi-
re fi courte qu'il ne pouuoit retenir les
articles de noftre creance, ce pauure
homme ne fçauoit à qui s'en prendre, G
ie fiauois, dioit-il, commeil fauçpar-
ler aDieu, ie luy demanderois dç l'ef

I iij
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pritvous autres qui fçauez les prieres
qu'il faut faire , que ne les dires vous
pour moy , afin que ie fois baptifé auec
vous? Ie veux aimer Dieu & ie ne fgau-
rois: car ie ne fçaurois retenir ce qu'il
luy faut dire,mon cœur luy veut parler,
mais ma bouche demeure muette,pour
ce qu'elle ne fiait comme il faut dire.
le crains l'Enfer & encore plus les pe-
chez qui nous y menent, & peut effre
que n'ayant point d'efprit ie ne les pou-
ray éuiter. Le Pere le confola & luy fif1
entendre que le langage du cœur va-
loit bien celuy de la bouche.

Vn autre venard'eftre lanédeseauës
facrées du Baptefme , & montant en
Canot pour s'en retourner en fon païs,
s'écria au Pere qui le conduifoit de la
veue, mon Pere redouble tes prieres,
tu m'as donné de la crainte auec le Ba-
ptefme, i'ay peur que le demon ne me
rauiffe les grands biens que ie rempor-
teauec moy,ce malheureux m'attaque-
ra bien plus fortement quand il me ver-
ra feul, ie ne le crains pas auprés de roy,
il a peur delamaifon de Prieres, mais
lorsque ie feray dansle fond des foreês
parmy desgens attachez à lçurs fuper-
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fritions, qui fe mocqueront de moy
quand ie feray mes prieres, c'eft lorss
que le demon fe ioignant auec leurs
gaufferiesme donnera bien de la pei.
ne, c'eft lors quei auray bon befoin de
es prieres,ie cafcheray de tenir ferme,

mais ayde-moy mon Pere,tant quetw
pouras auprés de Dieu.

Il s'eff rencontré parmy ces etran-
gers vn fameux Sorcierouvn Charla-
tan qui auoit tellement épouuanté fes
Çorpatriores, que pas vu de ceux qui
efloient defcendusauec luy n'ofoirap.,
procher de la Chappelle. Le Pereen
ayanteule vent l'engagea ày venir luy
mefme & luy demanda en bonne com-.
pagnie les raifons qui 'empefchoient
de fe rendreaux veritez Chretiennes,
ilfeietta fur fes fonges,i'ay vey, dit-il,
plufieurs fois céthyuer le Manitou qui
determine des oyfeaux, des poifonsý
des' animaçx ,il pva promis quei
prendrois fi ie luypoulois obeïr, e

'feit tant quleie l'ay c9nfulté dans igs
abernacles & qup i'ay :hant. & battu

mon tabour ,mesgtrappes zux Qurs,
sux.Caftorsdec auxtrres n'ont point
M anqles' in'a -# que,.es Sauyages

I iiij
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mouroient de faim & de maladie,pou-r*
cé qu'ils s'amufoient à certaines paro.
les où à ceriaines prieres qu'on leur en>
feignoit. Quau refe ilauoit veu le lieu
où alloient les ames baptifêes & no'
baptifées, que ce n'efoit point le Ciel
nylesaby nies,mais vn lieu vers le So..
leil couchant où elles fe raffemblent.

On voiten France qu'ileff bienaifé
de refuter ces badineries, mais quand.
des efrrits font preoccupez depuistant
de 1ieçles , & qu'ils naiffentÙ uec ces
fOnges& quiles fuccentauec la mam-
rnelle,ils nelesquittent pas fiaifemen t:
les principes qui nous font comme éui-.
dens,& furlefquelsnous fondons nos
raifonnemens, leurparoiffentau com.4
mencement fort tenebreux, mais enfin
comme ils ont du rapport auec la rai-
fonii. l.e'is efprits quien fon douez les
rioiuent petit à petit& les gounfent,
f tnocquans p4r apies deleùis niaife'
ier, pour çoncirfion le Pere layant

en1rèn4 bàttant parvifdifcours inoins rie
chepourlalangne Sauuage mais plut
'fuctulant quèiefien ,le fif taire, & 1
feruant de rnces dè la-part de celuy
qui commande au Mainitud, il l'épou.
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uanta ,ion pas tant qu'il euft appre+4
henfion des feux de l'autre vie q'il
ne voyoit pas ,que povrla crainte'que
le Pere c«trmuniqulit auec Dieu- ne
le fi biein CAf mourir, comme ils·font
ou deGreat faire de ceux qui leurrofi.
ftent, par le comnerce qu'ils ont-oa
croyenr auoirauec le demon. Enfitnce
pauure homme vint.trouuerle Pere en
particulier & luy-demande permlionx
d'entrer en la Chappelle pour y élire
inifruit auec les autres, ce qui Iy fut
accordé â 'Ondition qu2il condaminme-
roit puAbiuqement deuant les Sacaa-
oes, routes les impoûfures gUo'1l au it
iamais àuancées, il accepta la ctindi-
tion, mais le Diable'eft roufiours>Diz-
ble, & fei'fupifls fomr toufioursfour
bes': il parla en effet, mais fi obfuufe.
ment, & Ciambiguëment, que lesacli.
tears ne fqachans ceqwil vouIoitdire,
fe'rètirdjren t 1es vn s afe:ea!eä
forée q i1xne rea qa e le Pe eaec , *
Ieqelapres de>bot&eforguist , ne
l'éloigiYeps derFy inais4 desllþ-

rochpa1it toftâIa Brpre,dkea dv-

-I öaVef dey-hotniiys:, itenùades
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poiflons pris dans les filets de l'Euan--
gile, on en conferue quelqu'vn & on
rebute lesautres: Vne mere vint en ce
temps-là raéompter la mort de fa fille,
qui en verité eft toute pleine de con fo-.
lation. Cette enfant defia aagée fe
voyant maladeà la mort difoit à fa pau-
ure mere, que jemourois contente fi
i'auois vn Pere auprés de moy pour me
cóefer i ie n'ay que cétvnique regret,
inais ma mere éceiitez mes pechez,&c
quand vous verés le Pere vous.luy di-
rez tout te que i'ay fait, ec maconfef-
bon fe fera par vofre bouche, là.def-
ius crtte icune ame dit tout ce qu'elle
auoit fur fon cçcurforc innocent ,. &fa
metç le racomptant par apres fondoit
en larmps deuant le Pere. le confolois,
-adioutoit-elle, mon pauure-enfant, ma
iilene craignez point, cely qui a tout
fait e bon, croyez fortement en luy,
il voie.fera miericorde,ý allezrmou en-
factilez.le vojriyoqs marchez deuant,
le vay*pres *oqu te vous ropIueray au
Ciëlçau païs destroyans.Q"y que ces
parfiese cigadesMe nos F-
glifote es £ôeA ibs deleur
*Dii:ygqi 'fqoppluc Warge(fe aux
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delfauts de ces miniftres, quand cée
dloignement fe trouue dans les ordres
de fa prouidence.

Le Pere voyant que la crainte rete-
noit vne partie de fes oüailles en leur
pais, fe refolut de les aller chercher, il
s'embarqua auec des Sauuages dans va
Canot d'écorce, pour entrer en de
grandes foreifs par des chemins quafi
inaccefibles, furvn fleuuemerueilleu-
fement rapide , eftant à michemin il
rencontre vne efcouade qui luy dift
que lesautres auoient decampé depuis
quelque temps, & qu'il ne les pourroit
pas attrapper , il s'arrefte donc auec
ceux-cy prenant le couuert dans leurs
çabanes. Apres auoir rendu vn grand
tefmoignage de leur ioye dans cette
heureufè rencontre, ilsle prierent fur
le foir de leur faire les prieres , mais il
leur repartit qu'ils fiffènt à leur ordi-
naire ,& quii feroit bien aife de les en.
tendre, s'eftbns tous mis à genoux l'vn
d'eux prononça les priercs fert diffin-
aement, & tous les autres le fuiuoient
pofement, & auec vne deuotion non
attenduë de ces pauures barbares, les
prieres acheudes ils reciterent en corg.
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rnun trois dixaines de leur chappeIlet
chantans vn cantique fpirituel a la fin
de chaque dixaineils en firent autant
le matin du iour fuiuant,& voila, dirent
ils,cpmme nous auons paffé tout l'hy-
uer , finon que les Dimanches & les
jours dç feffes nous prolongeons de
beaucoup nosprieres.

Le Pere grandement confosés'en re-
tourne aueç eux a Tadouffac pour leur
adminiffrer les Sacremens de la Con-
fefliòàù & de l'EJuchariftie, & pour les
inifruire quelque temps, & puis les re-
uoyer en leur païsi Dãsla c6rmunicació
qu'ils eurent auec le Pere, ils loüerent
grandement le zele &la charité d'.vne
femme Chrétienne, comme la maladie
les pourfuiuoit par tout ,cette bonne
femmealloitdeçabane en cabane,cx-.
hortant tout le monde à tenir ferme en
la foy , & àietter toutes leurs efperan-
ces en Dieu, mes fours, difoir- elle, aux
femmes malades , ne vous affligez pas
de vous voir dans cette langueur, ce
mal n'effrien en comparaifon des feux
de l'Enfer que vous fouffririez fi vous
neeftiezpas Chrétiens, fouuenez-vous
de ce que noftre Pere nousa fi fouuenc

1
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dit à Tadouffac, que les fouffrances
.efoient bonnes· & qu'elles feroient
hautement recompenfées au Ciel,&
qu'ilfalloit payer le mal que nous au6s
fait par nos pechez,

Si quelque enfant venoit à mourir
elle fortifioit fes parens, & par fon
exemple ayant perdu lesfiensauec vne
grande refignation,& par fes difcours,
d'autant plus animez qu'ilsauoient fait
impreflion fur fon cfprit. Voffre enfant
n'ei pas mortdifoit-elleil a changé de
païs, il-e forti de la terre des mourans,
pourentrer au païs des viuansàs'il n'eût
pas effé baptifé vous auriez fubiet de
deplo rer fa mifere , mais vous luy faites
tort de vous affliger de fon bon-heur,
Dieu peut-effre preuoyoit qu'il euft
eflé nefchant,s'il eunt faitvn plus long
feiourfurla terre,& qu'ilferoit alléati
païs des demons: il l'a pris &la logé eri
fa maifon pource qu'il vous aime &qu'il
cherit vofre enfantpourquoy vous en
fâchez -vous ? ma confolation dans le
trepas de mes enfans qui viennent d'ex-
pirerauffi bien que les voftres eft ren.-
fermée dans ces paroles que me dit mo
cdtur, tu verras tes enfans au Ciel ré.
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ioeis toy, ils font en alfàrncLeerit
de Dieu eft éloquent dans la bouche
des pauures aufi bien que dans la bou.
che des riches,mais changeons de pro.
pos.

Le Pere eflant de retour à Tadoufac,
trouua que la boifobnauoit caufé du de.
fordre parmy fes gens, ilcrie,il tance
il prie, il conjure, il fait voir l'enormité
d'vn peché qui feroit autant enraciné
dans les bois des Sauuagesqu'ilaiamais
enth dans le fond de;l'Allemagne,s'ils
auoient de ces malheureufes potions
ou boiffons qui renuerfent la telle des
hommes , les coulpables couuerts de
honte fe declarenteux-mefmes,ils s'ac-s
cufentils fe condamnent, ils portent
fentence contreeux-mefmes, ils l'exe-
cutent, ils grimpent fur des rochers in-
acceffibles, & là efts expofezà la veuë
de tous ceux qui efnoient en bas, & des
François mefme qui auoient mouillé
l'ancre deuant cette montagne, ils fe
font donner de grands coups d'efcour-
gées fur les épaules qui plus qui moins
lelon la griefuecté de leur crime , qui
confiftoit en vn excez de vin ou d'eau
de vie dont les vns s'eftoient plus les
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autres moins eflourdis la tefle; C'eft en
ce poina qu'ils mettent l'yurongnerie,

-'Y-arceux-lamefmes quine perdent pas
la rai fpffent our yurongnes chez
eux,fila bonilf eur fait ma ala tente.

Il eût eftè bien ftioIaitable que deux
Apofats euffent preuenu par vn fem-
blable chafinent le careau de foudre
que Dieu alancé furleurs tenLes.

Les Neophites de Tadoulfac onte
vne confolation particuliere cettean.
née voyans plufieurs Sauuages dans
leur Eglife chanter les loüanges de
Dieu en diuerfes langues.LePere Mar-
tin Lionne qui entend fort bien la lan.
gue de MifKou, où il a demeuré quel..
ques années, s'eftanç trouué en cette
million auec le Pere Dequen,ainftruit
ceux qui ont fait quelque fejour en ce
port, & baptifé les enfans qu'il iugeoic
eire en quelque danger de leur vie.
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Diuerfes cho9 es qui n'ont peu eire rap-

1'ortéesfous les Chapitres precedens.

CHAPITRE X.

N Sauuageayant tué vn Loutre;
le mit encortout chaud àl'entour

du col d'vn François, & aufli-toft le
François tomba en fyncope , comme
s'il eut effé mort, le Saùuage prenant
ce Loutre parles pieds dé derriere, ert
donne quelques coups furle #entre du
Françoisqui reuint â foy quafi en vn
momen t: le laîiïe aux Medecins à iuger
de la caufe, mais il ea certain quelcé
que ie viens de dire a efi fait.

Ce Chapitre fera compofé de biga.
reures. Il ya defiaaffezlong-temps que
deux Sauuages voulans pafferla gran-
deRiuierefurla fin de 1hyuer,&n'aict
point de batteau de bois ny d'écorce,
ils en firent vn de glace en ayant trou.
uc vue afèz grande fur les bords,ilsla
font flotter, & s'eftans mis deifus, ils
effendent vnegráde couuerttre, dont
ils faifirent les deux extremitez , d'en

bas
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bas âuec leurs pieds, éleuant le renft en
l'air auecleurs efpées, afin dereceuoir
vn vent fauorable q les fit paffer'ce
grand Aeuue à la voile, fur vn pont où
fur vn batteau de glace. Ce jeu eft vu
jeu de hazard , fi quelqu'vn y gaigne,
d'aut'res y perdent.

Voicy vne firnplicité bien agreable
a noftre Seigneur , deux Sauuages fe
trouuans en danger, dont l'vn efloit
Chreflien & l'autre Catechumene, ce.-
luy-cy craignant plus pour fon ame que
pour fon corps, dit à fon camarade,que
feray.ie iie meurs, moy qui ne fuis pas
Chreftien à ne pourrois. tu pas bien me
baptifer ? fi tune le fais, ie fuis perdm
posir n iamais ' iene fçay pas bien re-
part fon catuarade, comme ilfaurfaire,

%car i*eftois bicn malade quand on me
baptifa , ie me fouuiens neantnoins
qu'òn fitle ligne dela Croix furma re-
fe , & qu'on me dit que mes pechés
eftoiehteffacés, & que ien'iroispoinc
àa feu ,fi ie ne me faliffois derechef, hé
bien, ditle Catechumene, faisn-moyla
rmefnme chof', car ie t'aleure que ie
croy tout ce qu'on nousienfei gnél,i'e
fuis content, répond le Chreftien, &
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14-deltus il fait mettre fon profelite à
;genoux, puis s'addrefant à Dieu il luy
dit , toy qui as tout fait, empefche.cét
homme d'alleren Enfer, cela ne feroit
pas bien qu'il y allafi , efface tous fes
pechez , & le deftourne du miauiiis
chemin il fit en fuitte le igne de la
Croix fur luy, & voilu vn Baptefmeàla
Sauuage,.Dieu peut donnerà ces bon.
zes gens vn a&e d'vn vray amour, en
çnideration de leur foy & de leur fim-
plicité , ce qui n'empefche pas qu'on
ne leur confere par apres le veritable
Sacrement. On dira qu'il feroit bienà
prepos, que quelques-vns d'entre eux,

ent bien inftruits fur la forme dix
Paptefme: cela eft ainfi , en effet, &
nous n'y manquons pas mais on n'ofe
pas confier ces grands Myeres à t
tes fortes de perfonnes, plufieurs s'en
feruiroient fans difcretion.

Voicy vne réponfe prudente frur
vn Sauuagj.ceux deTadouifacs'ea&s
liés auec ceux de Kebec, vindrent fa.
her M5fiurI6treGouuerneurpour
-idécouiir quelleseftoiénit ès penfies

:uchaniîlestprifonniersHiroquois,qüi
Wetoientvenusietteratienosmains,
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ils app-ebendoient que nous ne flßions
la paix independamment d'eux:ilsal.
JeguOient milleraifons, pour monarer
la perfidie de ces peuples, & pour nous
engager a continuer la guerre. Mon-
fieurlie Gouuerneur leur fit dire, qu'il
s'efonnoiticomme ils vouloien t entrer
dans la cónoiffance de fespenfées, eux
qui fembloient cacher leurs deffeins,
on voit,adiou fa il,arriuer tous les iours
nombre de Sauuages étrangers, qui de
vous autres lesa mandés fans men rien
communiquer? qui les doit comman-
der? vn Capitaine répondit forraddre-
tement, ceut que vousvoyez fontdes
enfans fans peres,& fans parens, fans
chefs, & fans conduite,leurs Capitai..
nes qui leur feruoient de Peres eftans
morts l'an paffé, ces pauures orphelins
fefont venus retirer vers leurs Alliez.
Allons (ce font-ils dit les vns aux au..
tres) allons voirnos Amison nous ap-
prend qu'ils ont la guerre,allons goul
lIer de la chair de leurs enemis: au re.
fle ils font fous voûre câduitej ils auan.
ceront ou reculeront felon vos ordres.
Cetterepartie fort prompte, fut prife
pour vne deffaitepleine d'efprit:car onil

K ij
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fçauôit bien que ces etrangers auoient
efté mandez.

Voicy vn autre petit trait facecieu,
Wn Frapçoisdefireuxd'apprendrequel-
que chofe de la langue Algonquine ,
preffoitfort vn Sauuagè de i'inffruire:
celuy-cy le faifoit auec beaucoup d'af-
fedion , mais comme ils ne s'enten.
doient pas bien l'vn l'autre, &que le.
FranSois romport la refle au Sauuage,
luy dilànt fouuent Ka kinifrtfgfir ,
iene t'entends pas, le Sauuage 1e vou-
ant deliurer de cette importunité, luy

dit d'vne voix forte, tu n'as garde de
m'entendre, tu as des oreilles Françoi-
fes,& i'ay vne lâgue Sauuage, le moyen
que tu nyentendecouppe tes oreilles,
&prends celles de quelque Sauuage,'&
alors tu mentendras fort bien.

le ne veux pas oublier vne gentille
defaitte,acc6pagnéedvne rodemon-
tade,faire par vn poltron, da m le coi-
bai entre les H urons & les Hiroquois,
vn Huron defia âge', épouuantè à la
veuë des feux, & au bruit des armes,
s'enfuit fi auant dans les bois, qu'il fut
vn long-temps fansparoilire: les vido.
waeux ne l'ayans point troauu entreles
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morts, & le voyant de retour, luy
donneçent en riant quelque foubri-
quet , 1 uy voulant éluder leur gauffe-
rie, leur dit, mes neueux, vous n 'a-
uez pas fubjet devousrire,& de vous
gauffer de moy, fi bien de voffre laf.
cheté: fi vous auiez autant de courage
à pourfuiure l'ennemy,comme en a eua
vofre oncle , vous auriez plus de pri.
fonniers que vous n'auez pas. I'ay cou-
ru fi loin, & fi fort, qu'en fin ceux que ie
pourfuiuois m'ayans laffé, ie me fuis
perdu, & fouruoyé dans les bois, c'eft
pourquoy i>ay tant rardé apres les au-
tres. Les Sauuages fe payerentde cette
raifon, non pas qu'ils ne viffent bien,
que c'efloit vne fauffe monnoye: mais.
ils ne fçauent quai que c'eff, de couurir
de honte, & de confufion le vifaged'vn
pauule.homme , iamais.ils ne le pour-
fuiuent l'efpée dans les reins, pour fe
confondre de parole, &peurfemettre
a non plus.

le placeray en ce lieu vnea&ion, qui
doit effremife entre les amitiez memo,
rables de fantiquité. Vn ieune Hiro-
quois âgé de I9.avingtans,s'eftant fau-
us dans ladéfaite-de ces gens dontnous

K iij
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auons parlé cy-deuant , mais en forte
qu'il eaoit entierement hors de tout
danger, voyant que fon frereaWfné,au.-
quel il auoit donnd parole qu'ilne l'a.
bandonneroit iamais , ne paroifoit
point ,il s'en- retourne froidement fur
fes pas, & fe doutant bien que foa frere
effoit pris,:il le vient chercher entre les
mains de fes ennemis:Il aborde les trois
Riuieres, il paffe deuant plufieursFran..
jois quineluy difent aucun mot, ne le
diftiaguanspas des Hurons: ilmre fur
vn petit tertre, furlequel le forteft ba-
fty,& feva froidement affeoir au pied
d'vne croix, plantée - la porte du fort.
Vn Huron Ikayant apperceu ne fit pas
commeles François, il le reconnut ,&
flen faifit auffi..to1 ,le di*oüillant & le
garrottant, & le faifant monter aueç
lon frere fur vn échaffaut ou efbient
tous les captifs. Ce pauure garçon in.
;errogé pourq uoy il fe venoit ietter das
les feux, dansles marmittes, & dans les
eftomachs des Hurons fes ennemis, ré-
pondit qu'il vouloit courir la mefme
fortune que fon frere,&qu'il auoir plu$
d'amour pour luy,que de crainte des
jourmens, qu'il auroit pçu fuffrir çq
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fon pais,Ie reproche de l'auoirlafche-
ment abandonné. Cette amitié n'efk
pas :ommune. .

Il faut remarquer, icy en patfant la
pieé des Hurons Chreffiens. Quand
ils aborderét les trois Riuieres;& qu'ils,
vinrent à pailerdeuant cette croix po-
fée àl'entrée du fort,ils commanderent
àleurs prisniers4e flechir aucc eux le-
genoüil deuantcéc arbre facré,voulám
qu'ils recônu fLent par cét abaifeetela
grandeur de~celuy qui les aracheptez
fur ce bois ,&quils luy fifent amande
honorable, pour auoirabbatu celle qui
efoitplantée proche de Richelieu.

Ce que les Poëtes ont feint du rapr
deGanimedes,efk fondéfur lahardie re
des Aigles, il n'y a pas long-temps,que
Pvn de ces grands oifeaux,vintfondre
fur vnieune garçon âgé de neuf ans, il
pofa vne de fes pates fur fon eipaule, &
de Pautre il le prit auec fes ferres par
·1'oreillefoppofée, ce pauure ènfant fe
mità crier,&(ox petit frere e trois
ans, tenat vaba on en main , tafchoit
de frapper l'Aiglf: mais il ne branfla
point. Cela peut çare l'empefcha de

?orter fon bec furlesyeux & fur le vi.
K iiij
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fage de c4t enfant, & dQnna loifir à for
pere de venir au fecours5 céc oifeau en-
epndant vn bruit dévoix bumaines p-
rut'vn petit.eftonné, mais ilne quitta
pas fa prifç : il falut que le pere , qui
efkoit accouruluy caIfa la cui1e , &e
comme de bonne fortune il renoit en
main vne faucille, à mefme temps que
cet Aigle fe fentant bleffé fe voulut
,leuer, mefmctempson luy coupa la

tefte. Les Sauuages difeu t qu'affez fou-
uent des &igles fe font iettés fur des
Ihommes, qu'ils enleuent quelquefois
des Caflors, & des Eturgeons plus pe-
fansquedesm9utons: celane me fen.
ble pas beauçoup probable 3quelques,
vns difent que ce font des Griffons,&
qu'on en a veu en ces con tres ,ie m'en
rapporte.

Ienefçay fii'ayautrefois remarqué,
qu'vn François ayant tiré vn coup d'ar-
quebufefur vne gru, &luy ayant catfé
vne aile, cér oileau courut droit àluy
guec fes grandçs iambes, portant fon
b>ec côme vne demie lance,vers fa face,
mais auec vne telle impe.tuofité, qu'il
c6uint au chaffeur de quitter le champ
de bataille àfon ennemy,qu'd vain quis
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enfin par fineffle:car s'eftant caché dans
le bois , & rechargé fon arquebufe,il
I'empefcha non feulement de voler,
mais encore de courir.

Dieu a donné de la colereà tous les
animaux pour repouffer ce qui leur ed
contraire : il n'eftpas iufques aux tor-
tuës qui ne tirent vengeance de leurs
ennemis:il y en a icy de plafieurs fortes,
les vnesont vne groffe & forte efcaille,
les autres l'ont plus mince & plus deli-
licate:celles-cy, quin'ont pastan td'ar.
mes deffenflues, fon tplushardies. Va
François en ayant pris vne aiez gran-
de,qu'il penfoit auoiraffommée, Iat.
tacha auec vne corde par la queue la
lettant derriere fon dos , cét animal
quia la vie afWez dure, reuenant de l'en-
dormiffemét queles coups qu'on auoic
defchargez fur fa tefle, luy auoit caufé,
enpoigneauec fa petite gueule fon en-
nemy par le dos, mais fi viuement, qu'il
luy fit crier les hauts cris;il lâche la cor-
de pour faire tomber la tortuë, point
de nouuelle, elle demeure penduë par
fagueulle ferrant de plusen plus,fans
jamais demordre:enfin il luy fallut cou:
per la tele pour apaiferfa colere.
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Terminons ce Chapitre par vne

saion , d'autant plus remarquable,
qu'elle el} toute nouuelle en ces con-
trées, les vaiff'eaux apportent tant de
boiffons,& fi bruflantes, pour vendre
àla dérobée aux Sauuagesque le de-
fordre effoit entierçntamentable,
Monfieur d'Ailleboutsnofrenouuean
Gouuerneur,y voulant aporterreme-
de, fit venir les Capitaines des Sauua,
ges, & leur demanda leurs pen fees fur
ce fubiet ,c'eft vn aae de prudence, de
gouuerner les peuples,par ceux-là met
nes qui font de leur nation: ces bons.
Neophites répondirent , qu'il y auois
long-temps qu'ils fouhaittoient , que
l'yurongnerie qui pa £Je la mer dans nos
vaiffeaux,n'abordaft point leurs caba-
nes: mais qu'ils ne pouuoient obtenir
de leurs gens, qu'ils declara0ent ceux
qui leur vendoiet ces boifTons à la four-
dine. Il faut dont, repart Monfieur le
Gouuerneur, qu'ils fùbid'ent les loix,
qu'on portera contre leurs excès: s'y
efant accordé,on fit battre le tambour
au fortir de la grande Meffe, en la Refi-
dence de Saint Iofeph: tous les Sauua-
gespreftent l'oreille, les François qui
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eftoient là s'affemblent, vn Truche-.
ment tenant en main l'ovdonnance la
leur aux François, puis la prefentaà va
Capitaine Sauuage,1uy interpretant ce
qu'elle vouloit dire , afin qu'il fa pu-
bliaffàfesgens,elle portoitvnedeffen-
cede la part de Monfieur le Gouuer-
neur, & delapart des Capitaines des
Sauuages, de vendre ou d'achepter de
ces boiLrons, &notamment d'en pren.
dreauecexcés, furpeinedes punitions
port.es dans l'ordonnance s & vn com-
mandement à tous ceux qui auroienc
quitte ou quine voudroient point em..
brafferlaFoy,de fortir de cette Rei.
dence , où Monfieur noftre Gouuer.
neur& leî Capitaines desSauuages ne
vouloien: fouffrir aucun Apoftat, les
*Sauuages depuis le commencement du
monde, iufques à la venue des François
enleurpais, n'ont iamais fceu que c'e-
ioit de deffendre fi folemnellement
quelque chofe à leurs gens, fous aucu-
ne peine pour petite qu'elle foir ; ce
font peuples libres, qui fe croyent tous
autfi grands feigne rs les vns que les
autres , & qui ne dependent de leurs
phefs, qu'autant cu'il leur plaift. Ce.*
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pendant le Capitaine harangua fortel
ment,& pour autant qu'il connoiffoit
bien que les Sauuages ne reconnoi-
ftroient pas bien les deffences faites
par vn François, il repeta plufeurs fois
tes paroles: ce n'eft pas feulement le
Capitaine des François qui vous parle,
ce ont tels& tels Capitaines, dont il
prononça les noms ,c'ea moy auec eux
quivous affure que fi quelqu'vn tombe
dans les fautes deffendu6s,nous l'aban.
donnerons aux loix, & aux façons de
faire des François. Voila le p us- bel
ace public de iurifdiaion , qu'on' ait
exercé parmy les Sauuages,depuis que
ie fuis en ce nouueau Monde. Il eft bon
de les reduire petit a petit fous les or-
dres de ceux que Dieu a choifis pour
conmapder , car encor que la liberté.
foit la premiere de toutes les douceurs
de la viehumaine, neantmoinscommc
elle peut degenerer en la liberté, ou
pluffoft en la diffolutiori d'Afnes $au-
uages, illa faut re 1er ,«lafoiímettre
aux loix eman ' aloyeternelle.

P commaridement qui effoit
flt aux Apofats de fortir de la Refi-
dence de faint Iofeph, Paul Iefouchar,
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nommé vulgairement le Borgne de
l'ILle, fe trouua vn petit eftonné: car
comme il ne faifoit pas profelion du
Chritianifme, il voyoit bien que cela
s'adrefoit & à 1 uy, & à quelques autres.
Noel Negabamat, Ivn de nos braues
Capitaines Chrefiiens, le voyant tout
penfif , luy dit , il y a tant d'années
quee e preffe de terendreàDieu,&
d'embraffer fortemeng la priere, & tu
nas iamais. donne de parole aifurée ,
parle maintenant: car le te declare en

onne compagrnie,que ie ne veux per-
fonneaupresd moyquinecroye for.
tement en Die Ie traire comme iay
autrefois defire qu'on me traital. Le
Perele leune mn'inftruifant, m'éprou.-
ua vnaifez lo g-temps , ie luy en fça.
uois bon gré mais enfin ,cnmne le
pris refolutio d'embraffer veritable-
ment laFoy ie luy dy , mon Pere ,ie
rvay point deux langues, mon cœur &
ma bouche parlectvn mefmelang'age,ie
t'affeure que c'eff tout de bon que je
croy en celuy qui a tout fait,ie ne fçay
pas le futur:mais fi iamais ie me démens
de cette parole,chafe-mrnoy bien loin
d'icy. Voila ce que ic demanday au Pej
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re, c'eft cela mefine qu'on te veut
doderouure ta bouche,& làite fortir
tiettement ce qui enf cache dins toi
cœeUr, ce panurehomme, quia fi fou-
tieft tdnni dans les aflemblées de fes
Gansi répondit, qu'il n'auoit point de
parole que fes gens ne fu1Jent retour.
mer de la guerre - mais on luy fit bien
entendre, que s'il perdait la parole j
qUil dëùoit tro&ef fes pieds; on dit le
lhefmë à vri autre quiauoit deux fem-
Énes qui eh quira tne bien-toft apres.
Èref, ils ont dônnétous deux quelque
eperancede leurs Conuerfion:ie prie
morte 'Seigneur qu'il leur onure les
,etx. Lafirperbequi-eftle plus grand
vice del'efpritr,& la luxure, qui eR l

lus vsilain eché dela chair,fontdeui
bl acles à la oy & à la vraye peni-

tence.
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. Reationde INoânetc Frasne,
peuuent cuiter le rcncontre des $ico..
quois , qui font des voleurs plus cruels
que tous les Pirates de·la mer, ief cre
quc V.R.auradela confelation en 'l ndi
cette Relation: cat elle y verra conie
bieu nous va protegeant au nilieu des
mal.heursqui nous enuirornent de tou-
tes parts, & comment dette Eglife daif.
fante dane cectc barbarie, -a croiffant &
cn nombre & en fainteté, plus que jamais
nous n'cultiôns ofé l'efperér. Si Diebi fe
plaif à viefer fur ces peuplés les benedi-
&ionsdu Ciel, àneftre que les mi(cres
nous pourront accueillir, nous le-prions
dc tout noftrc coeur qu'il continue àn ous
albier cde la forte, puifquc ce nous doit
eftre affez qu'il en tire fa gloire, le fa,
lut des aines , qui en I'vnique ien qui
nous ameneen ces pays. Nodeman-
dons pour cét efft 1'affiffance de fes
S S. S S. & pxiercs,

Mon Rcuerend Pere, -

Des Barons ce:
i6.Auril 1649.

Vofre tres-humble &'tcs&'
obeïflfrt feruiteur cn N. S.
PAr4 RAGVEI NiAV,
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Situation du pays des Hurons, de leurs
aiez, de leurs ennemù.

CHAPITRE I

V o Y que dans nos Relations pre-
.cedentes nous ayons pû donner

que ques lumieres touchant la fituation
d'vne partie de ces pays : toutefois i'ay
creu qu'il feroit expedient d'en propofer
icy brieuemienrt vne veuë plus diftin&e &
plus generale , tant àcau fe que le temps
nous en a donné des notions bien plus
affeurées , qu'à raifon que nous deuons
,parler dans les fuiuans Chapitres , de di-P
uerfes chofes qui fuppofent ces con-
noiffances.

Le pays des Hurons eft entre le quaran'
te-quatre & le quarante-cinquiéme de-
gré de, Latitude,& de Longitude, demio
heure plus à l'O ccident que Quebec.

Du collé de l'Occident d'Efté vient
aboutir vn Lac , dont le tour ei quafi de
quatre cens licuës, que nous nommons
la Mer douce j qui a quelque flux & re.,
lux, & qui dans fan extremite plus Cloi.

A a iij
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néec de nous, a communication auec

deux autres Lacs ; encore plus grands,
dont nous parlerons dans le Chapitre di.
xiétme.Cette Mer douce a qultité d'Ifles,
& vne entr'autres, qui a de tour pres de
foixante lieues.

Du cofté de l'oüeft-uroüell, c'ef à dire
quafi à l'Occident, nous auons la nation
du Petun, qui n'cft éloignée q'enuiron
douze lieuës.

Du coRé du Midy ,tirant vn peu vers
'Oecident, nous regardons la Nation
Neutre, dont les bourgs qui font fur la
frontiere en deçà, ne font éloignez des
Hurons, qu'enuiron trente lieues. Elle
a quarante ou cinquanre lieuës d'eften.
duë.

Au delà de la Nation Neutre, tirant vn
peu vers l'Orient, on va à la Nouuelle
Suede où habitent les Andaffoërnons,
alliez de nos Hurons,& qui parlent com-
me eux ; éloignez denous en ligne droi-
te, cent cinquante lieuës ; nous en parle-
rons au Chapitre huitiéme.

De la mefme Nation Neutre tirant
prefque au Midy , on trouuc vn grand
Lac, quati de deux cens lieuës de tour,
niommé Erié, qui fe foçme de la defchatc.
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ge de la Mer douoe, & qui va Ce precipi-
ter par vne cheute d'eaux d'vnc effroya-
ble hauteurdans vn troifiéme Lac,nom-
mê Ontarioque nous appellons le Lac
Saint Louys, dont nous parlerons cy-
apres.

Ce Lac, nommé Erié, enfoit autrefois
habité en fes conles qui font vers leMidy,
par de certains peuples que nous nom-
mons la Nation du Chat; qui ont eft
obligez de fe retirer bien auant dans les
terres, pour s'éloigner de leurs ennemis,
qui font plusvers l'Occident. Ces gens de
la. Nation du Chat ont quantité de bour-
gades arrefées, car ils cultiuent-la terre
& font demefme langue que nos Hurons.

Partant des Hurons, & marchant vers
le Midy , ayant fait trente ou quarante
lieues de chemin , on rencontre le Lac
S.Louysqui a quatre-vingts, ou nonante
lieuës de longueur, & en fa mediocre lar-
geur,quinze ou vingt lieuës.Sa longucur
ef quafi de l'Orient a l'Occident , fa lar-
geur du Midy au Septentrion.

C'ef ce Lac Saint Louys,qui par fa def-
charge forme vn bras de la Riuiere Saint
Laurent ,fçauoir celuy qui c-au Midy de
l'Ifle de Mont-Real,& qui va defcendre a
Quebcc. A a iii)
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Au delà de ce Lac Saint Louys, vn peu

dans les terres, habitent les cinq Nations
Hiroquoifes, exinemies de nos Hurons,
qui dans leur,fituation, font quafi paraltc
les à lalongueur de ce Lac.

Les plus proches de la Nation Neutre,
font les Sonnontoücronnons, à feptante
lieues des Hurons,fuiuant le Sud-Sudeft;
c'eft à dire, entre le Midy &'Orient,plus
vers le Midy. Plus bas fuiuent les Onion-
enronnons, quafi en droite ligne, à vingt-
cinq lieues enuiron des Sonnontoueron-.
nons. Plus bas encore les Onnontacron-
nons ,à dix ou douze licuës des Onion-
enronnons. Les Onneiochronnons , à
fept ou huit lieues des Onnontaeronn*s.
Les Annieronnons, font éloignée des
Onneiochronnons, vingt-cinq pu trente
lieuës j ils defoturnenlt tant foit peu dans
les terres,& font plus Orientaux aux Hu-
rons. Ce font eux qui font les #lus vol-
fins de la Nouuelle Hollande,& qui font
auffi les plus proches des Trois Riuieres.

Ce feroit par ce Lac Saint Louys, que
nous irions droit 'a ucbec , en peu de
murs, & aucc moins e peine, n'y ayant
que trois ou quatre faults , ou pluftoft
courant d'eauplus rapidc à paffcriufqu'à
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?ont-Real, qui n'eft diffant de l'am-
boucheure du Lac Saint Louys, qu'enui.*
ron foixante lieuës: mis la crainte des
ennemis, qui habitent le long de ce Lac,
oblige nos Hurons& nous auec eux,do
prendre vn grand deftour, pour allerga-
gner vn autre bras de la Riuiere Saint
Laurent,fçàuoir celuy qui eftau Nord de
Ment-Real, que nous nommons la Ri-
uiere des Prairies. Ce qui allonge noffre
voyage quafi de la moitié du chemin;
nous obligeant en outre à plus de foixan-
te faults , où il faut mettre pied à terre 8
porter fur fes efpaules ,tout le bagage &
les canots , ce qu'on éuiteroit par le droic
chemin, fans compter vne grarde quan-
tite de courans rapides, où ilfaut traifner
les canots marchant en l'eau , aucc gran-
de incommodité & danger.

Du coflé du Septentrion des Hurons,
il y a diuerfes Nations Algonquines , qui
ne cultiuçnt point la terre, & qui ne yi-
uent que de chaffe & de pefche,iufqu'à 1
mer duNordlaquelle nous iugeons enlre
éloignée de nous en droite ligne, plus de
prois cens lieucs. Mais nous n'en auons
autre connoi Tance, comme auffi de ces
Nations-là, fnon pgr le rapport que nous
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en fohtr-esHMûtbnís & quelques Algon-
quins plus proches, qui y vont en traite,
Pour let Peltries & Caftors, qui y font en
abondance.

De l'eß?ât geé>eral de 1a Msfon.

CHAPITRE I .

E puis dire que iamais ce pays ' cfté
plus auant dans l'affliion, que nous

ry voyons;naintenant, & que iamais la
Foy n'y a paru aucc plus d'auantage. Les
Hiroquois ennemis de ces peuples conti.

uent auec eux vne guerre fanglante, qui
va cxterminant nos bourgades frontie-
res,& qui fait craindre aux autres vn fem.,
blable mal-heur:&Dieu en mefme temps
va peuplant d'excellens Chreffiens ces
pauures Nations defolées , & fe plaiff à y
eftablir fon faint Nom au milieu de leurs
ruines. .

Depuis noftre derniere Relation nous
auonsbaptizé pres de treize cens perfon-
nes: mais ce qui nous confole le plus eft
de voir la ferueur de ces bonsNeophytes,
& vn efprit de Foy en eux, quin'a tien de
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la barbarie, qni nous faix benit -er min
fezicordes de Dieu, qui fe vont refpàn'
danc de iour cn iourfivicem&t iufqu'aur
derniers confins de ce nouueau monde.

L'EéI dernier fe paffa quafi entier dans
les attentes & les alarmes d'vne armécen-
nemids Hiroquoisnorvoifins, quifuc
la caufç qucles Hurons ne defcendirent
point à QOebec., eftans demeurez pour
defendreleur pays menacé, & craignans
aufli d'autre part vne autre armée des Hi-
roquois Annieronnons, qui les atoen-
doient aupaffa ge,s'ils euffent defcendi
la Riuierc. Ainfi nous ne receufmes l'an
paffé aucun fecours, & non pas mefme
aucune lettre de Quçbec, ny de France*
Mais nonobaant Dieu nous a fouffenu,
ayant efé luy feul noftre Pere & noftre
Pouruoycur, noftrc defenfe, noffre ioye,
notre confolation,noftre tout; chofe au-
cune ne nous ayant manqué,auffli peu
qu'aux Apoftres , lors que Notrc Sei-
gneur.les enuoya quafi tous nuds à. la
conqueffe des A mes.

Nos Millions ont efké à l'ordinaire3 54
de plus nous en auons entrepris de nou
uelles, non feulement parmy les Huron ,
mais aufi parmy les Algonquins : Di4U
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donnant à nosPeres du courage au deffus
de leurs forces , vn homme-faifant luy
fti ce qui euft donné vn employ raifon-
nabIelaplufieurs.

Mais apres toutt, Mef malts, (perary
ver.psuci. Ie veux dire que quoy que
nous foyons en va pays abandonné, où la
Pauureté ei noftre appennage, & où
nous ne viuons que des aumofnes, qui
venant de quinze cens lieues, doiuent
paffer & la mer, & la rage des Hiroquois
auant que nous puiffiens en joüir-Ce n'eft
pas toutefois ce fecours temporel qui
nous preffe, nyceluy que nous deman-
dons auec plus d'inftance: Ce font des
Millionnaires defquels nous auons grand
befoin, ce font là les threfors que nous
detirons de la France. I'aduoüîe que pour
venir icy,-apres auoir trauerfé l'Ocean,
il faut fentir de pres la fumée des caba-
nes Hiroquoifes, & peut-eftrc y effre
bruflé à petit feu: mais quoy qui nous
puiffe arriuer, ie fçay bien que le cœur
de ceux que Dieu y aura appellé, y trou-
uçra Con Paradis,& que leur charité ne
pourra pass'eftcindre ny dans les eaux,ny
dans les flammes.

Nos Hurons font bien auant dans vn



Js annees 1647 - & 64g. '
pourparler de Paix,aueel'Onnontacron-
non (c'eft vne des cinq nations Hiroquoi-
fes, qui cy.deuant a toufiours plus vexé
ce pays) & il y a quclque ecfperance que
doux autres des Nations ennemies enre.
ront dans le mefme traitélcs ambafflades
font recipid4ues, de :par.& d'autre. Si
cette affaire reüffit,il ne leurreferaplus
fur les bras -que la Sbnhoncoueronno,
le plus pro'he enncmy que nous ayors,
& lesHirqquois Annronnons,plus:vQi-.
fin,> de Quebec,aufquelson feroit bonno
guerre ,ns~ames ne&antplus diuctties
ailleurs. -

De plusnos-Huronsonienuoyé vn·iait
baffade aii:Andadoëronnons, peuples
de la Nouuelle Suede, leurs anciens al'
liez, pouries. follicicerklcur moyenger
vnc Paixenieceouàrçprcndrelaguoria
qu'ils auiene il d'y a que for peud'an.»
nées, auccles Hiroguois.Annieronnons
On en efpere vn grand fecours, & vn
grandfàulagément pour ce pays. Mais
apres tout ,nos eC(perances -font en Dieu;
car la perdi de ces petples ne pctmet
pgs quen.òs nous appuy6s aucunement
fur lcues-aroles, & nous fait craindre .vn
auft graud.maLheur au milieu dccs
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traitez.de paixqtie.dans ldphis fort de
laguerrê.

De nfire msfn mtsMari

CH;A 7.-1 III. 

, L :A naifondeSainteMare ayilrfté
iufqu'à mainteant daniecemur du I

paysyen a aufefhi mbinseespoe aus .
9neur&,nsdescancmis. Ce. Éetpas que r

quelques auanuriers ne fointvernus de y
fois à autre faire quelque mauuais coup, r
àlaveue mefme de. noftre habitation:
nàisdfans pas-enapprocher qu'en petit
nomrc&àiadfrobéecranteifctansI-
apperceus des =urgades frøneieres -on g
necourut fre, nous anons YCcu affez t
enaifeuranced ce cofté;&'Dieumer. at
cypasvn de nous nya encôre ef1i furpris r
dans leurs embufches.
Nous foames quarante-deux François

aumnilieu de tôutes ces Natnsinfideles re
diz-huit de noftre Compagi*-, le refte dr
deèperfonnes-hoxifies , dont d& plufpart y
ont pris deffein de viure & dcmouriu au
airedous inous affifans de libe·rauaait C0
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&induarie succ-vn coug, vne fi'e

&.vne fainrete ,qui faps doute n'a riç4p
la terre :adi n'e-ftce que de Dieu fpuI
qu'ils en tendent larecpppenfe ,s'e
mans trop bhçi x dc;gÇpndrç & lcurs
fueurs, ßc sj tc bcfoii tout icr fang,
pour contribuer ce qfi ,pourront .. la
conuerfion des bar , in .pi'dire aucc vert queceçJßne maifên dç
Dicu & la.porte du Ciç 1 8çc'eft li.
nient de tous ceqx qqi y viuent., &qy
trouuent vn Paradis en Cr a l p
y habite ,1 ioye du Sai E(ptit,'la
rité,&leczle des anes.

.Cette maifon t c vu 4ba4 d4p. ç* lePays, où les Chrctiçpmy-trý teqe
Hofpitaldurant lcinsadisvni zcfut
ge au plus frç des laram, & vneifjie
lors qu'ils nous viç q iter. Nous yauons compte depwsva MI plus detrois
mille perfonocs,aufpqellson a donêéje
gifle,& qelquefois tn qujnze iousIleg
fx & les fepteensChro"ìns;&d'ordinai.

re trois repas à hacu. Sans y compren,
dre vn plhs grand nombrequi fans cè8o
y paffent.tout le iour',tufquels on fait
aufli la charité. En force qe dans vn Pays
eftranger .cous y neutrdons *enx qui
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cleuroient ·nous y fournir eux-meftmeh
les neceflität de la vie.

il cft vrayquece n'efc pas dans les deli.
cesny l'abondneo dela France.Le bled
-dT'nde pilé >daàs vn mortier & boiilly
dedans- l'eau, aSifennée de quelque.
poiffon enfum , tiui tient lieu de feli
rtnrit reduit en d r,nousfertenfem-

ble de boire &tde manger',& nous ap-
prend que la Nature Ce -contente de peu,

oiÔs'fournifant Dieu mercy vne fantê
theins fujette alik maladies , gu'elle ne
ftroit dans le& richeffes & la, varecté des
viures de l'Europe.
i1tn* a d'ordinaireque deuxou trois de

stosPereurffideas en cette maifoh , tout
iesautres foutlce z dans let Miions,
qui font mainteiant dik en frombre les
Vaes plus arrtftés dans les bôurgs prin-
eipaux du Page dles autkes plus errantes
enfealPereebanceneraint de prendre
le foin de dix a de douze bourgades, &
quelques.vnt allans plus loin, les quatre-
vmgts & les Celrlieuës ,afin quë toutes
ces- Nations foïent efclairées en xnefmo
.emps des lumrrs de l'Euangile.

Nous tafchons toutefois -de tíous raf.
femblet ous8(uc ou trois fois -année;
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âfn de rentrer en nous-mefmes , & va-
quer à Dieu feuldans le repos del'Orai.
fon ; & en fuite conferer des moyens &
lumieres que 1'experience &le Saint EC-
prit va nous donnant de iour en iour,
pour nous faciliter la conuerfion de tous
ces peuples.Apres quoyil fautau pluftoft
retourner au trauail,& quitter les dou.
ceurs de la folitude, pour aller chercher
Dieu dansle falutdesames.

De diueres defaites de nos Hurons pa
leurs ennemù.

CHAPI T RE IV.

L Es Arendaenronnons qui efloient à
nos frontieres vers le cofté de l'O-

rient, que nous appellions la Miflion de
Saint Ican Baptifte , ont receu tant d'ef-
checs ces dernieres années,qu'ils ont efté
contrains de quitter leur Pays, trop exé
pofé à l'ennemy , & fe retirer dans les au.
tres Bourgs plus peuplez , qui fonr auffi
de meilleure defenfe. Nous y auons per-
du bon nombre de , e ici
s'cnri ou 1ours dcdàs nosperces.

B b
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Tout ce pays fut menacé l'Effó der-

nier d'vne, armée enncmie,qui en effet
-venoit fondre fur nous: mais leur deffein
ayant effé rompu, pour les raifons dont
nous parlerons cy-apres, la plufpart s'e-
ftans difflpez vne bande de trois cens
Sonnontoueronnons allerent fe ietter
fur le bourg des Aondironnons , où ils
tn tuerent quantité,& emmenerent tout
Iout ce qu'ils purent de captifs.

Ces Aondironnons font peuples dela
$ation Neutre , les plus voifins de nos
Murois, qui n'etlans point en guerre
aucc les Sonnontoiieronnons,les auoient
receus comme amis dans leur bourg,&
leur preparoient à manger dans toutes les
cabanesdans lefquelles les Sonnoncoüe.
tonnons s'eRoient dinifez expres , pour
y faie plts aifément leur. coup, qui en
Lffet leur reùttfi, ayans pluftoft ou maffa-b

r ou faifi -ceux qui cuffent efé pour
rendreda-combat, qu'on n'euft pû. s'ap-u
perceuoir de kur mauuais deffein, ayans
touscnrmcfme temps comnencé ce maf.
facre.

Ce qui pon«a le Sonnontoüeronnon
à, cette trahifon , fut le reffentiment
qdils auoient de la more d'vn de leurs
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ommes, qui retournant l'Hyuer prece-
dent de la petite gùerre,.apres auoir fait
quelque me'rtre aux frontipes de la
Nation du Pctun ,. auoitë{fé pourfuiuy
viuernefit , & pris par les Hurons aux
portes des Aoindironnons , auant qu'il
fui entré dans aucune cabane , ce qui
auoit fait iùger qu'il efoitde bonne pri-
fe: mais nonobflant fa iort a eié ven-

gée de la force.
On croyoit qu'en fiite de cette, def-

loyauté fiinidigne, toutela Nation Neiu-
tre prendroit la guerre contre les Hiro-
quois,& en effet de part & d'aütre ils fe
font tenus fur leurs gardes &. dans la
defliance: mais toutefoisrier qe bran
ce fenible de ce coffé la, & ils cdninuent
dans leut neutralité. D'aucns difen
que ce rie peut cffre pour 1ong-terups., &
que le deffein de ceux de la Nation Neu-
tre enf de rauoir paifibleient & àl'an nI-
ble leurs captifs, puis prendra leur auan -
tage pour venger à leut toùricette perte
qu'ils ont receë.

Les derniers.maI-heurs qui nous or
àrriuez, on' effé fut lai in de cé-Hyuer.
Quelques-vns du bourg de5aint Ignace,
£Iwon trois cent, tant homires sPe

Ob. ii
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femmes, eftans cabanez pourla chafte %
deux iourn&cs dans les bois, versle pays
ennemy ; vne trouppe de Sonnontouc-
ronnons vint fe ietter fur vnc des caba-

ned, vn peu trop efcartée des autres , lors

qu'elle eftoit moins de defenfe, la pluf-

part efans diffipez çà & là, felon que leur
chaffe auoit donné. Il y eut fept perfon-
nes tuées fur la place , & vingt-quatre

tant hommes que femmes emmenez cap-

tipfs - l'ennerny s'effant reriré prompte-
menti crainte d'effre pourfuiuy.

Cette cabane eftoit quafi toute de
Chreiens,aqui s'efoient reUnis enfem-

ble, pour y faire mieux leurs picres ma-
tin & foir: & etn effet ils y iiiuoient dans
rinnocence,& refpandoient partout vne
bonne odeur du Chriftianifme. Le feu
aura fan's dout eflé- le partage de quel-
ques-vns:i e prie Dieu que les autres, à
qui pect-eatre les ennetmis euront donne
la vie, leur donnent en cfchange la Foy

& la piecté qui vit dedans leur ceur.
De ceux qui furent tuez. fut la place,

ie puis dire auce verité qu'il y auoit vne

perle de nos Chreftiens. C'eftoit vn ieu-
ne homme de ving.t-quatre ans , nomme

ignace Saonartefi,cxemplaire àtoute la
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ieuneffe,& irrepEochable en fesnieurs,
rqi efloitd'vn exccllentefprit,mais d'y-

ne foy & eieté auffi ferme que i'en aye
vqu dans ce pays.Il y aùoit quelques mois
qu'il fe difpofoit à la mort , difant qu'il
en auoir de fortes penfes;& pour cela
il venoit d'ordinaire fus jour , dire fon
Chajelet cii l'Eglife, outre layteffe du
matin, & les Prieres du foir, qu'il faifoit
extraordinairemét longues. Il effoit heu.
reux àla chaffe; ayant tué vii cerf,aufli-
toat les deux genux en terre, pour en re-
mercier Dieu.

Etiant dans le combat auec l'ennerny,
& voyant bien qu'ils n'effoient pas de
forces égales,& qu'il pourroit effre em-
mené captif, il dit à vn fien coufin qu'il
voyoit s'enfuir;Mon coufin, va porter les
nouuelles à ma mere que ie feraybruflé
mais dis luy qu'elle ne deplore poinçma
mort; ie n'auray pour lors autre ciófe
dans l'efprit que le Paradis. Il auoit pro-
che de foy fon frere aifné Catechumcne,'
lequel on nous a dit qu'il baptiza & tous
deux furent les. premiers qui demeur6e
rent fur la place. Leur mere & toute f*
famille ainbraffé la Foy. depuis çet'c
rnort,& nous voyons àl'Silque ce ieun '

l b ii ,
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Çbrcaien les a laifTcz heritiers de fù
picté.

Ce ieune homme efloit fi innocent,
qu'eflant qu'cfion de le marier, & fc
parens luy parlans d'vn party qui leur
fembloit auantageux,Ie n'ofe, leur dit-il,
çnuifager aucune fille 4infi ie ne la
çonnois pas: i'ay crainte d ofenfer Dieu
& de me voir engagé dans le mal, par vne
ceillade, qui porteroit mon cœur , plus
loin que n'auroit efté mon deffin & le
voffre.

Vn iour, deux de nos Peres eftans en
voyage auec Iuy, dans desneiges hautes
e qatre picds, par vn froid & vn vent

excçflif; Vn des Peres n'en pouuant plus,
le pria de le defcharger, & voyant 'qu'il
rerbloir de froid, efant fort mal vefu,

luy prefepta dequoy fe couijrir:Ce ieune
Çhrctien Iuy refpondit que volontiers il
prendroit non feulement facharge, mais
aiffi celle de lIautre Pere; & en effet il fd
çhargea de ces4eux fardeaux tres-pefans,
ec voulant pas Ce couurirdauantage di
adntqu'il euft efté trop a (on aife e fant fi
icn vefu, qu'il ruit defia offert à No-

Oe Seigneur toutce froid qu'il alloit en-
nt;& les'fatigues de 'ce .chemi faf«
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cheux,pour fe difpofer à la Communion
du lerrdemain, & qu'il fe confoloit dans
la penfée qu'vn iour dedans le Ciel il be.
niroit Dieu d'auoir paty fi peu de chofe
pour fon amour.

Quelque temps auant fa mort , ayant
cflé choifi pour porter la Croix, en vn en-
terrement public - La ceremonie effant
acheuée vn de nos Peres luy demanda
s'il n'auoit pas efté honteux de fe voir fui-
uy & regardé de tant d'infideles ? Nenry,
dift-il, ie penfois que ce que ie faifois
efoit glorieux deuant Dieu,& que les
vices & les débauchesde tant de perfôn'
nes qui efoient autour de moy, eftoitcç
que Dieu haïffoit , & ce dont on deuoit
suoir honte.

Cette pertefutfuiuie d'vneplus gran--
de fort -peu de- iours apres. Plus de trois
çcens du mefme bourg de Saint Ignace,
eflans retournez au meffrre lieu, tär pour
enterrer leurs morts, que pour enieuec
quantité de chair de vaches- fauuages
qu'ils auoient tuéifur leur retour, s'eftans
&lfuifez, çà & là & fans ordre ,is7furent
furpris par vne centaini d'Hiroquois
Annieronnons ,à quatre ou cinq lieucs
4U bourg:& enuiron 'quarante de noe
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gens ydemeurerent ou furent pris cap.
tifs; Ce qui depuis a obligé ccuxde ce
bourg de Saint Ignace a s approcher de
nous , & fe mettre plus à l'abry qu'ils n'-
foient des incurfions de I'ennemy.

Oe la Prouidence de Dieu fur quelques
Chrefiiens pri ou tuez.Par les

4 CHAPITRE V.

YR la fin de l'Effé vne trouppe de
quelqucs auanturiers Hiroquois,

conduite par vn Huron; de long-temps
captif parmy eux,furprirenrldans vne Ifl
cfcartée, vne cabane de Chreffiens qui
eftoient à la pefche :ils en tuerentquae
trc ou cinq furla place, & emmencrent,
fept captifs.. Qelqu'vn fauué de la
melléecour*ten porter les nouuelle&
bourg voifin. Le Miflionaire qui y eaoiE
accouru en baffe vers leliev-du maffacre,
fe doutanr qt'il'y auroit queJque ame à,
gagncr potir I- Ciel. Ayant fait 4eux.
lieuëfde chemin., & nt pouuant paflfe
plus 4p4ge, amuó q'i1 ÇffQit fur lçs riug.,
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ges du grand Lac ; il entend vne voix.
:'infidele ,qui l'appellent pour s'ernbar+,

quer. Halle toy, dirent-ils au Pcre,pcur-
enre que tu en trouueras quelqu'vn.cn
vie qui n'enf pas encore baptizá. En effet
les Prouidences de Dieu font adorables
pour feseflus: Ceux quiauoientreceu le
faint Baptefme ,& qui.s'etloient venus
confeffer auànt que de partir,fe trouue-
rent roides morts fur la place: vne feule,
fille de dix-huit ans, bonnwCatechumc-
ne, reffoit encore en vieŽdanis vn corpsi
tranfpcrcé de c'ups,nageante dans-fon
faiig, &la peap de la teaç arrachéedoî
fon crane, queft la defpoLiufr odinsire:
que les ennemis emportent., Le Pere
n'eut de temps que ce qui eftoit neccffai-
re pour la baptizer j comme fi cette ame
dans vn corps demy-mort, n'eut attendu
que cette grace du Baptcefme pour s'iar
uoer au C¿çl.

La Prouidence de -Dieu ne fttas
moins airnablrfur ceux quoQn emmenpict
captifs; car Iennemy fut ponrfuiuy fivis
gement, qu'iley;cpupp%:c hemin lors
qu'il auoit defiagagn litt eu dixliçaiësl
hors le paysý- On recourt taus les.cap

tifs queW pas vi ce c
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uen coup,nyquemefme on leu euft
arraché les owgbes, ce qui toutefôis eft la,
prcmiere des careffes qu'on fait aux.pri.-
fenniers de guerre. Le chefdes ennemis
fut pris, vn autre auec luy, le reefe (
nà en fuite.,n'ayans pas le loifir de def-
dharger vn feulcoup de hache, pour af-
femmer les captifs qu'ilsmenoient. Vnc
bonneChreftienne , nrnéc Marthe An-
dlQnra,qu'on emmenoit captiue auec fon
nary,& deuxde fes enfans, attribue cette

deliiráceau fecours de la Vierge, qu'elle
iuoquoit durant tout lecheniin', difant
fonchapelet, qu'vn ennemy luy arrachae
lay dcfendant de faire fes prieres. Maisil.
ne fçauoit pUsIque le cœur parloit bien
plus haut que la langue , il fut le premier
pris, & elle fut Wa premiere deliurée.

Vn ChreRicr eaant tombé entre les
mins des ennerais ,fut traité fi cruelle.
ment que la plufpart luy portoient com-
pa4On: foi recours eftoit tout à Dieu
auqueltef lit -dans le plus fort de fes
tourmens-;Me Dieufoyez beny de m'a-
uoit appIl y que mn corps foit
hrifé de coups-; c s cruauteziront pa
plwloin que r'ia vie- vciusl me' ferez mi-

t i -de, ic croy fe rnmqent que mon

'g
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ame fera bien-toif aucc vous dans l
Ciel. Puis s'addreffant à vn infidele ,-qui
eftoit dans les tourmens aucc luy: Mon
camarade, luy difoit-il, ie te porte plus
de compaffion qu'à moy-mefme , car
apres ces miferes ie crains pour toy vn

-maMeur eternel , d'vn feu moins pitoya..
bqebnførvrceuxquinous tourmcna
tnt: fi tu veux que ie te baptize,& fi de
tout ton cSur tu prie Dieu qu'il ait pitié
de toy apres la mort, il te fera mifericor-
de. Les ennemis entendans ces difcours
luy coupperent la main, le eparercnt daa.
ucc on compagnon ,& redoublerent fes
tourmens: mais ilsne purent tirer deluy
autre parole, finon d'vn courage vray>
ment Chreftien;Vos rourinens cefferon,
difoit-il,& finiront auccma vic;apres cela
ie ne fuis plus vôtre captif;i'adorevnDicu
qui vn iour me rendra cette main coupe,
& ce corps tout brifé de'vos cruautez.

Vne leune fille Chreffieune dcquatora
ze a quinze ans, auoir eftéemrnenke cap.
tiue à Sonnontouani y eant arriuée,ellç
entendit qu'zrparloit de lafaire mourir:
la-peur luy donna du courage, & Dica
conduifit fon innocencepourla tirer de
cypnl._Elle r:oluue-myeLr-e fcha
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per,fe iette dans des broffailles à quatre
oU cinq cens pas du bourg j tour le mon-
de e43 campagne & nuit & iour pour la
chercher3 on approche de liewoù elle
ef, & fouuent elle fut fur le point de fe
dcfcoiu-rir elle..mefme , fe croyant ap-.
perceue,lors que Dieu qui-vouloit la fau
uer conduifoitautre part les pas de ceux»
qui venoient. droit à elle , luy donnant
afTezde cœur pour demeurerginfr cachée
trois jours entiers fans boire ny manger.
La troifiéme nuiw elle fort en tremblant
dlieu de fon'ýàzVe,& prend fa route vers
la Ntiton.Néutre , ne fçachant bonne-.
ment où Jle alloit. Apres trois iournées
de chemin,ayant-paffé vne riuiere à ay,
elle fait rencontre de quatre hommes
qui luy demandent où elle va; Elle leur
raconte fa fortune, & leur dit qu'elle s'ef-
.:happe de lamort: Deux de ces hommes
efLoicnt ennemis, qui parlent de la re-
mener dans fa captiuité, c'ef à dire à vne
nrciÇ,t certain.e:Ies deux autres eoient

gens de la Natiôn Neutre, qui ayans pi-
tilde cette petiteinnocente , prirent fa
ca7uf en main ,difans qu'efant patfée au
dçà de cette riuiere -elle eQfoit fur leurs
ques ,dans vnpays de paix, & non plus

IMMMM
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dans le pouuoir des ennemis. Dieu fçaiC
aucc combien de confiance elle fe req
commandoit à luy. Enfin les deux hom-à
mes de la Nation Neutre l'emporterent
au deffus des deux ennemis. Il y auoit
plus de fix iours qu'ellen'auoit mangé,&
toutefois elle ne fcntoitny faim, ny laffi-
tude. Ils, luy .donnerent dequoy rom..
pre fon ieufne , affez pour atteindre les
bourgs de la Nation Neutre, où effant
en lieu d'affeur-ance ele continua fon
chemin,& arriua icy le iour de Pafques.
Son pere bon Chrefien, nommé Antai-
ne Otiatonnety, & fes autres parens la
receurent des mains de Dieu, comme va
enfant refufcité.

Nous ne defirons pasny les fouffrances;
ny les m41-heurs à nos Chrefiens; mais
toutefois ie ne puis m'empefcher de be-.
nir Dieu dans ceux qui leur arriuent, l'ex.
perience m'a ant fait reconnoiftre que
iamais leur Foy n'eft plus viue, ny leur
cour iamais plus à Dieu , qu'au temps
qu enuifageant les chofes d'vn oil trop
humain ,nous auons plus de crainte &
plus de compaffion pour eux. le n'en -ay
veu aucun de ceux qui font tombez entre
les mains de l'cnnemy ,& fc font fauuez
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patàpres, qui ne m'ayent auoüé que dans
le phxs fort dicleur mal ils n'y cuiTent cf.
prouué vn courage plus Chrefien, vne
confolation phts douce, & vn recours à
Dieu plus entier, qu'ils n'auoient refdfen.
ty toute leur vie paffée, & que mefine iIs
n'en reffentoient apres leut deliutance.
Ainfi nous ne fçauons que defirer à nos
Chrerfiens & à nous-mefmes , & quel.
quet grandes -pertes que puiffe receuoir
cette Eglife, nous en benirons Dieu;
voyans à l'oil qu'il en tire fa gloire plus
auantageufement que nous r'euffions
ofé l'efperer par aucune autre voye.
. Aumilieu de l'Effé, dans le plus fort de
la terreur d'vne armée ennemie, qu'on
difoit n'eare qu'à demie lieue du bourg
de S. 1ofeph, le-s femmes ne fongeoient
qu'à la fuite, leshommes à fduffenir l'af.
faut, l'effroy & refpouuante cfioit par
tout. Au milieu detoutes ces alarmes, les
Chefùicns, les Catechumencs,&mefme
plufieurs infidelesaccoururent àl'Eglife
lesvns poir receuoitl'abfolution,:les au-
ires pour prefer tetir Baptefrreitousecraiî
gnant plus l'Enfer qÙils ne craignoient
la mort. te Pere ne fçauoit pas aufquels
entendre, car voulant fatisf4re aux vns,
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les autres le preffoienc & lay crioient mi,
fcricorde. C'eftoit vn combat de la Foy,
qui vinant dans leur cour, leur donnoiç
vn'legitime droit à ce qu'ils defiroient:
ainli le Pere fc vid heureufcment con-
traint de leur -accorder leurs demandes.
Plufieurs e&oien armez depiedencap,
& receurcit ainfi leBaptefme.Apres tout
il fe trouua que c'eftoit vne fauffe ilarme,
maislaFoy &les faintes promeiffesd ces
perfonnes baptizees à la haffe, fe trouue
rent toutefois veritables. Le Saint Efpric
cl vn bon maiafre , & quand il appelle
quelqu'vn à foy, il fuppléc abondan*.
ment tout ce qui peut manquer à nos
inftru&ions.

Ie ne puis pas obmettre icy vn fenti.
ment de piecé vrayment Chreienne,
d'vnemere pour fon enfantvnique.Cet.
te femme s'eftoit refugic dans le depar.
cement de nofire habitation deSteMarie,
qui ef deffiné aux fauuagesChrefiens:
elle fe vid obligée de retourner à Sainet
Iofeph au plus fort des alarmes -,elle em-
mena auce foy fon fils, aagé feulementde
quatreans. Vn de nos Peresluy demanda
pourquoy elle n'auoit pas laiffé ce petit'
asnoccnC ea noftre maifon, en vu licS
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edaffeuraice. 14elas i reponditcelle, i'ai
me mieux le voirtuer dedans mon fein,
*&,rnourir aucc moy, que de le lai ffer fur.&
uiure apres ma mort : Mes parens qui
font infidclcs corromproient bien-toft
foi innocence, & perdroient fon ame en
luy faifant perdre la Foy, & ie ferois la
mere d'vndamné. Ie prefere le falut de
fonameàla vie de fon corps;ie demande
pour nous deux le Ciel,& non pas vnC
longue vie.

Des Baptefmes de quelques Hiroquois
prà en guerre par les Hurons.

CH ApIlTR E VI.

L~ . E bon-heur de la guerre n'eft pas
toufiours tout d'vn coaé, finos Hu-

ions ont fait des pertes, ils ont auffi eu
leurs vi&oires ou le. Ciel à plus gagne
qu'eux:car la plufpart desHiroquis qu'ils
ont prisà diuerfes fois, ayant efé brufez
à l'ordinaire, ont trouué le chemin du r
Ciel au milieu des flammes,& leur falut ç
àl'heure de la inort. Mais il faut auoaüer t
que iatnais nous ne faifons aucun de ces

Baptefrmcs,
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Baptefines,qu'auec des combats & des
refiu1ance5 nompareilles,non pas tant de
la part de ceux du Baptefme defquels il
s'agit, que du coffé des Hurons in fideles
qui ont de la peine à permettre qu'on
pr#urevn bon-heur eternel a ceux qu'ils
n'enuifagent que d'vn oil ennemy. Si la
ferueur de nos Chreaiens ne nouspidoit
en ces rencontres , nous ne ferions pas
affez forts pour en venir à bout:mais leur
zele & leur chariré fe trouue plus pui ffàn-
te à procurer ce bien à leurs ennemis, que
la haine des infideles à fouhaiter leur
mal.

Vn excellentChreffien, dont l'aage eft
remply de merites, & qui cifant d'vn rare
efprit a vne Foy tout à fait eminence,
voyant l'oppofition opiniarc des infi-
deles à ne vouloir permettte qu'on ba.
ptizaf ·quelques captifs. Et quoy mes
freres,leur dit-il, fi vous ne croyez pas
que nofire Foy fait veritable, pourquoy
vous oppofez vous à l'inar&ion de ceIs
captifs ? Et fi c'cft vn menfonge ce que
nous prefchons du Paradis & de l'Enfer,
pourquoy nous refufez vous ce conten.
tement de raconter ces fables , & de
tromper vos ennemis ? Qu, fi vous pèn.

Cc
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fez qu'en effet la parole deDieu que nous
portons foit veritable, embraf'ez donc la
Foy vousmcfmcs,& redoutez pour vous
ces feux d'Enfer que vous fouhaitez à ces
pauures miferables. Là4.deffus il fe met à
prefcher à toute l'affemblée , qui u4rc
te audiéce;il pale du Paradis,de l'Enfer,

de la Refurre&ion,& parcourt les princi-
paux myfferes de noftre Foy.Enfin voyàt
tout fon monde gagné ; mes freres,leur
dit-il,ie Ivoy bien que la Foy en dans le
fond de vofire cœur, que vous differez
feulement à en faire la profeffion: mais
fçachez que vous irritez Dieuvous op-
poicant au falut de ces anŸes,&que l'Enfer
fera voffre partage, fi vous voulez que
ves haines foient immortelles: bruflez
leurs corps àla bonne heure, qui enf vo-
ftre captif , mais leurs ames font inuifi-
blCs, & non pas de voûre domaines vous
auriez tort de leur fouhaiter aucun mal.
Apres cela il s'addreffe aux captifs, leur
demande s'ils conçoinent ce& veritez,&
s'ils deirent le Baptefnic. Leur cSur y
Cfe tout difpofé, tout le monde ef dans
le filence,& ces Baptefmes fe font d'vn
conifentement fi public, qu'on euft iugé
'que 'affemble eftoi ttoute Chreiienne,
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Ènyvn autre occafion les infideles ayans

preuenu les captifs)& leur ayans donn6
des impretlions de nous & de la Foy;qui
ie leur en laiffdient que de l'horreur j vn
CapitaitieChreftien en eut aduis,& nous
pria de ne pas paroiffre en l'affemblée
qu'il ne nous euh appellé. Il prend aucc
foy quatre ou cinq des Chreniens plus
feruens; ils s'approchent desprifonniers.
Mes freres , leur dirent-ils, nous ne por-
tons ny torches ny flambeaux pour vous
venir brufler: fi vous ne mouriez que de
nos niains ,vos vies ferdient en affeuran-
ceinoftre cSur n'a point de cruautez ny
pour vots-, ny pour qui que ce foit au
inonde. Tous les autres qui-vous enui-
ronnent font armez de feux & de flam-.
mes, & leurs mains font encore toutes
conuertes de voûre fang : iugez niain4
tenant fi leur cœur a de l'amour pour
vous, & fi les auerfions qu'il vous ont
donné de la Foy, procedent d'vn defir
qu'ils ayent de vofre bien , où plutoif do
la rage qui les anime contrcvous. L'ef-
prit dé ces captifs eflant appriuoiféi ils fe
metteht à lee inftruire tout à loïfir 3& les
voyans bien difpofez, vn Chretien nous
vint appeller pour leur. conferr le Baù
>tefme. COc ij
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La femme d'vn de ces bons Chreftiens

dannaaduis a fon mary que les infideles
effoietr animez contre luy , de ce qu'il fe
mefloit fi auant dedans ces Baptefmes, &
luy confeilla de s'en deporter vne autre--
fois. Et quoy ma femme , luy dit-il, tu
veux feruir de truchement au diable; en-
ce vn confeil d'amy ? Et faut-il que les
médifances nousempefchent de gagner
le Ciel,& d'y mener mefme iios ennemis.
Si on parle de me tuer pour quelque au-
tre fujet ,je pourray bien craindre la
mort ; mais s'il eft quetion & de fouffrir
les calomnies, & de mourir pour l'auan-
cement de la Foy, ma vie ne m'eft plus
rien , & ie. veux bien qu'on fçache que
iama is ie ne trembleray de ce cofté là.

Mais ce quia plus eftonné les infideles,
en d'auoir veu en ces rencontres des fem..
mes p4us fortes qu'eux. Nous ne pou.
uions vn iour nous faire affez entendre à
vn captif S onnontoueronnon (car quoy
que le fond de leur langue foit le mefmc
qu'icy aux Hurons, toutefois les diale
aes font fi differens, qu'on iugeroit que
ce foient des fangues diuerfes.) Il nous
vint en penfée d'auoir recours à vne bon-
nchrecienne, vei:uë ity a neufou dix
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ans d'vn bourg de la Nation Neutre voi-
fin des ennemis. Cette femme s'appro-
che du captif, & comme elle poffede par-
faitement bien nos myfferes , il ne fut pas
befoin de luy mettre en bouche ce qu-plIe
diroit ,elle fe met à l'inffruire elle-mef.
me.Mon frere,luy dit-elle, ie porte corm-
paffion à ton corps; mais toutefois fa -
fere ne fera pas longue, quelques to -
mens que luy preparent les Hurons: tg
fçais que nos ames font immortelles, &
que ces flammes que tu voy, ne pourront
pas confommer la tienne j elle furuiura à
ces cruautez que tu crains : Mais il faut
que tu fçaches qu'il y a vn mal-heur eter-
nel, qui nous attend apresla mort,fi nous
n'auons reconnu en ce monde , & adoré
le Createur du ciel & de la terre. C'eft à
quoy ie te viens muiter.

Les infideles ne fçauoient que dire à
cette Chrefienne ,car les hommes Hu-
rons auroient honte d'entrer en difpute
auec vne femme. Elle conçinue fon in-
ftru&ion paifiblement, &,ce pauure cap-
tif fut fi touché de cette charité,qu'il de-
manda à ere baprizéó, & le lendemain
fon ïme fut, comme nous croyons, dans
ke Ciel,

Cc iij
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le fimy ce Chapitre par la mort d'vne

captiue Hiroquoife. C'eoit vne ieune
femme d'eruiron vingt-cinq ans, à qui
les Hurons auoient donné la vie :outc-
fois l'ennuy de fa captiuité & le defir de
a patrie, l'auoient pouffé à s'enfuir feule,

a,trauers les bois: mais l'ayant pourfuiuie
a la piffe, %n la recouura apres quelques
iournées, heureufement pour Ion falut.
Elle tomba bien-toif malade: vnde nos
Peres va pourl'i nftruire,il la trouue tou--
te difpofée au Baptefine, &qui fçauoi:
tous'-nos myfferes. Ily along-temps que
ie croy, luy dit-elle, & ce que i'ay veu des
Chrefiens dés le commencement de ma
captiuité eft entré dans le fond de mon
cœur i'ay iugé leur Foy veritable , & les
Commandemens de Dieu fi iuffes, que
i'ay creu que vraymentil efloit luy fcul le
maiffre de nos vies. I.auois demandé le
BaptCefmeà Ouracha(c'ef le nom Huron
d'vn autre de nos Peres) mais il m'a rer
fuféecroyant peut-ef1re que ma Foy ne
fuff que fur mes levres non pas dars
mon cc:ur. Iay nonobifant vefcu du de-
puis en Chreftienne , & l'efperois toû-

:,ours que Dieuqui void dans lefond4e
posames, auroit pitié de moy. Ieepr
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donne moy le Baptefme,ca c'eff fans
doute pour cela que Dieu n'a pas voulu
que i'allaffe mourir en mon pays tout in-
fidele. Le Pere m'efcriuit que iamais il
n'auoit baptizé aucun Sauuage aucc plus
de fatisfadion. Elle vefcut encore vn
mois, mais en vii lieu où nos vifites ne
peuucnt pas eftre frequentes. A l'heure
de la mort, elle enuoye querir en l'ab-.
fence du Pere vn bon Chreftienqui nous
fert de Dogique dans ce bourg là, & le
prie de l'afliffer à bien mourir comne
font les Chreftiens:mais ce bon Dogique
trouua que le Saint Efprir y faifoit plus
que Iuycar les fentimens de pieté etoiét
fi tendres dans le cSur de cette captiue
mourante, fa Foy fi viue, & fes efperan-.
ces fi douces pour le Ciel, qu'il nous a
dit n'auoir iamais rien veu de plus Chre-
dien. Elle rendit l'ame auec ces dernie-
res paroles, Iefus ayez pitié de moy , oüy
ie feray auiourd'huy auçc vous dans le
Cie Elle auoit nom Magdelaine Ari-
hoüaon.

A ce propos ie ne puis obmettre vri
coup ide la Proiidence de Dieu fur vne
ame qui fans doute efloit née pour le Pa,-
;edis, Vne ieurie figmc.inefdele legerç.

c iiij
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ment maladeefcoutoit attentiuement
les inffruaions qui fe donnoient à quel.
ques Neophytes de la mefme cabane, &
monftroit y prendre plaifir: mais comme
elle auoit cé affezidans les.débauches &
n'effoit marice, celuy de nos Peres qui
uoit foin de cette Miffion la negligeoit,

quoy qu'elle demanda fouuent à prier
Dieu & à eftre receuë au nombre des
Catechumenes. Cependant le mal s'au g-
menta & la mit à l'extrcmité, le Pere
ayant defiffé vn ou deux mois d'aller en
cette cabane. Il y entra vn iour par acci-
dent, fans penferà cette pauure fille,qui
ne fongeoit qu'à luy, & nuit & iour. De
loin qu'elle l'euft appcrceu , elle luy fit
figne de la main qu'il approchaft, ne pou..
uant plus fe faire entendre pour fafoi-
bleffe. Mon frere, luy dit-elle,enfin tu ne
differeras pas de m'inftruire tu as fans
doute creu que mon cSur n'eftoit pas
deftaché des affe&ions qu'il a eu autres-
fois pour le peché, & tu m'as negligée à
caufe de cela; Non , c'eaoit tout de bon
que ie vôuIois viure en Chrefienne, &
maintenanti'y veux mourir. Haae toy, ie
te prie ,& baptize moy dés auiourd'huy,
car ie fuis morte & ic priois Dieu cu'il
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t'amenaft icy, aye pitié de moyrEaffer
le Pere Ià trouua fi bien difpf'ee des in-
ftru&ions que iamais il n'auoit eu deffeia
de luy donner en initruifant les autres, &
vid fon càeur fi fortementi preuenu des
graces de Dieu ,& fi tuant dans les dfirs
du Paradis , qu'il la baptiz fans delay.
De ce moment elle n'eut plus ny d'oreil-
les, ny de langue que pour Dieu, auqutl
fans doute elle rendit fen ane, ayant ex-
pire peu apres.

Des pourparlers de paix entre les
Hurons C Onnontatronnons.

C H A P I T R E I

L Es Onnontaeronnons, la plus Ielli-
queufe des cinq nations ennemies

de nos Hurons, font bien auant dans *a
traitéde paix aucc eux. Voicy comamc le
toutenfarriué.

Au -commencement de l'an1647'vnC
bande d'Onnontaeronnons ayant patu
fur nos frontieres, fut pourbiuie 'vile
troupe de guerriers Harons, aufqueà la
vi toire demeura, le- dief des ennetiis
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ayant cft& tué fur la place ,quelques au-
tres faifis captifs, & le. tcte ayant pris la
fuite.

Ces prifonniers de guerre furent brû-
Jczà l'ordinaire, à la referue du plus con-
fiderable de tous, ui eut la vie, nommé

·cse irayfeulement en paf-
fant, qu'vn de ceux qui efoient deftinez
pour le feu, ayant horreur des cruautez
qui l'attendoient,fe ictta latere la pre-
miere dans vne grande chaudiere d'eau
toute boüillante ,afin d'abreger fes tour-
mens auec fa vie.

Sur le commencement du Printemps,
Annepraes quiauoit eu le vie,fut aduer-
ty fous main que quelques particuliers
mecontens de ce qu'il viuoit , le vou-
loient tuer:il comiuniqua à quelque
fien amy les penfées qu'il prit en fuite de

.cela de s'efchapper, & s'en retourner en
fon. pays. L'affaire fut rapportée à quel-
qges Capitaimçs,les principaux chefs du
confeil, qui trouuerent à propos de l'ay.
4er dan fon dcffein, efpcrans que cet
homme entant de grande auçho-ité à On-
lonitaé, pourroit leur rendre quelque

:bon ferqice. Ils l'equiperent , luy donne-
irent quçlques prefens, & le firent partir

<e nuit incognito.
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Cér homme ayant paflé le Lac Saine

Louys ,qui nous diuife.d'auec les enne.
mis,.6t rencontre de tmois ens Onnon-
taeronnons,qu i faifoient des canots pour
trauerfer cc mefme Lac,à dcífein de ve-
nir venger fa mort 3& qui pour cét effet,
deuoientfoioindre à d'autres bandes de
huit cens>rantSonnontoücronnons que
Onionenrontions, qui eftoiept auffia en
cheminb

A cerencontre, qui fut bien inopiné
pour les. Onnontaeronrons; Annenraes
qu'on onuifageoit comme vn homme re-
rufcité,, fe comportade telleforte que les
trois cens Onnontaerosons quitterent
le deffein de leur guerre, & prirent des.
penfées de paix; en fqrte qu'eûans de re-
1our à Onnontaé,&y-ayanstelu confeil,
ils enuoyerent vn aïnbaf1de aux Hu-
rons, auçcdes prefens, pour çommencej
les pourparlers de paix.

Le chef de cét ambatfade fut vn nom-
mé Soionés,Huron de nation, maisna-
turalifé pasmy les*ennemis depuis, plu-
fleurs années,qu'il n'y a aucun Hiroq4çis
qui ait fait-plus de maffaçres en ces payg
.y les coups plus. mauuais que luy Q

Soionés amena auec foy



4-4 Reltion de la Noueelle Frince,
lons, captifs depuis peuà Onnontaè, qui
nous font demeurez. Ils arriuerent au
Bourg de Saint Ignace, le neufiéme
Iuillet.

A cettenouellelepays fe erouua puif.
famment partag6 Ceux des Hurons, que
tnousappellons laNation des, Ours, crai-
ghih6t cêt enàemy,mefme auec fes pre-
fens. Les Bourgt plus voifintsfperoient
que cette paix reütffiroit, à caufe qu'ils la
fouhaitoient dauantage: mais les Aren.-
daentonnons, plus qu'aucune autre Na--
tion , à caufe qtWon leur faifoit cfperer
qu'on leur rendroit quantité de leurs
gens , captifs à Onnontaé.

Aprts bien des confeils, en&n:on trou-
na bon pour voir plus clair en cette affai&
re, d'ennoyer vn ambaffade reciproque à
Onnentaé. Vn Capitaine Chreftien,
nomme lean Baptifte Atironta ,en fut le
chef,& quatre autres Hurons auccluy.
Ils partirent d'icyle premier d'Aouft, &
porterent desprefeng reciproques pour
refpondre'à cex· de Onnontacronnon.
Nos Hurons fe feruent pour ces prefens
dcpeItries, prciceufes dansle pays enne-
iny les Ononetaeronnons fe feruent de

ioesePetlie
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Apres vingt iournées de chemin, easi

Baptifte -Atironta arria- à Onnontae,
l'Ambaftadeur des ennemis eftant re.
tourne aucc luy. On accueillit noftreana.
baffade auec dc grands temoignages de
ioye , &e nç furent que confeils l'efpace
d'vn mois qu'il fut l:apres lcfquels l'On.
nontacronnon conclut de renuoyer aucc
lean Baptille Atironta, vn fecond. am-
baffade ; dont le chef fut vn Capitaine
Onnontaeronnon,nommé Scandaouati,
aagé de foixante ans, & aucc luy deux au.
tres Onnontaeronnons, aueclefquels ils
renuoyerent quinze captifs Huronss
ayans retenu pour onfag;, vn dc ceuxqpi
auoient accompagné lean Baptile.

Ils arriuerent icy le -vingt-troifWme
d'O&obre,& auoient mis -en leur retour
depuis Onnontaé, trentelours: car quoy
qu'il n'y aii qu'enuiren dix iournées de

adiftante, toucefoisilsf.Ont fouueet abli-m
gez de s'arrefter , foit à faire des canots
pour paffer les Riuieres , & le Lac
Saint Louys ,; foit à caufe du manuais-
temps & des tempeftes; ou mcfinef à caufe
de la chafe, dont ils viuent faifans che

Outre les captifs queramenoic Ieai
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Baptifte ,il effoît chai é de fept gtadls
coliers de Potcelaine, dnt chacun efteic
de trois & quatre rfillk grains(ce fonit les

pertes & comne les diamans du pas.)
Ces coliers effoient de riouUeaul prefens
de l'Onnontaetotion, pour afferinit la
paix ; auec parole que ce pays pouuoit
encore efperer la deli-urance de cent au-
rs Hurons , quireftentdans la 'capti-

Ce qui, dit-on , a fait entret l'OnncilîY
tacronnon dans ces penfées de paix, ef

premietemenit lac ioy g'il a ey qu'on
cuif donné la vie à AnÙentaés. Seconde-

rint la crainte qu'il a que l'Nirquois
Annierehuon, gaiideuient infolent ci

fesvîêoises,& qfe rend infupportable
Biefme à fes allieg leideuienri¢trop fort,
&rne le tyrï fci e le emps , fi les
Hurons dechaign d'vne partie deleurs
guerres , ne reiii€ent toutes leurs forces
-entre luy. En troifiéme lien j'Ics An-

Saísoerionspeoples alliez de nos Hu-
as,contribuen,dit.on, pui€famianent i

detteaffaite, fitique l'Onnontaeronnor
da gne de.les awoir pour ennemis, foit·

qu'il cherilfe leur alliance. Nous en par.

eIeasians -lo Chapitre quifuir.
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Les Onnontacronnons fe comportenté

dit-on , comme en vne affaire arreftée.
Les Onionenronnons femblent eftre
auft dans le mefnie deffeiin, & pour cét
effet, oat dea,renuoyé pour affeurer de
leur penfée , vn des Hurons qui effoit
captif parmy eux , auec deux coliers de
Porcelainedouit ils ont fait prefont ànos
Hurons. L'Onneiochronnon n'eft pas
auffi éloigné de cette paix, à ce qu'on dit.

--LeSonnontoueronnon n'y veut pas en-
cendre. L'Annieronnon en caf encore
plus éloigné;qui,ditôon, ef jaloux de ce
qu'a fait l'Onnontaeronnon , & veut
touflours fe rendre redoutabt. Et cd'
font ces deux dernieres Nations dont Iec
Bourg de Saint Ignace a eflé mal traic
fur la fin de cér Hyuer. ri

Au commencement de Ianuier de la
prefenre année 1648. nos Hurons iuge..
rent à propos de deputer vn nouuelam-
baffade à Onnontaé, de fix hommes ,qui
partirent pour cét effet, auec vn des trois
Onnontacronnons qui eftoient venus
icy,leï deux autres nous efans demeurez
pour Chage, & n5mément Scandaouati,
le principal Ambaffadeur Onnontaeron-
non. Mais du dePuis nous auoriisappris
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que nos Ambaffadeurs tombercnt entre
les mains des cent Hiroquois Annieron-N
nons , qui fonç venus iufques fur nos
froncieres,& qu'ainfiils ont eeft tuezen
chemin.. à la referue de l'Onnontacron -
non qui s'en rçteurnoit, & de deux de
nos hotnmçs qui s'ecftans efchappez ont
pourfuiuy icur route vers Onnontaé.

Ce neft pas tout. Au commencement
du n>ois d'Aril,Scandaouati Ambafta-
deur Onnonticeronnon qui efloit icy de.-
meuré pour ofAge ayant difparu, nos
Hurons creurent qu'il s'eftoit efchappé:
mais apres quelques iours ontrouua fon
Ca4aure au mpilieu d'vn bois., affez pro-
che di1 Bourg où il demeuroit. Ce pau-
ige homme s'ecftoit fait mourir foy.mef-
me, s'efant donné vn coup de coufteau
dans la gorge , apres s'efre fait comme
vn lia de quelques branchages de fapin,
ou on le trouua effendu.

A ce fpe&acle on enuoye querir fon
compagnon, afin qu'il fut tefmoin com -
ne le tout s'eftoit paffé, & qu'il vid que
les Hurons n'auoient pû. tremper en ce
rueurtre. En effet, leur diff-il, ie nl dou-
tois bien qu'il feroit pour faire vn coup
femblable :ce qui l'aura ietté dans ce de-

fefpoir,
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fefpoir, eff la hontcqu'il aura eu de voir
que les Sonnontoueronnons & Annic-
ionnons foient venus icy vous maffacrer
iufque fur vos frortier-se; eár qu6o qu'ils
foient vos ennernis ; Ils font noc$s alliez,
& ils deuoient nous porter ce refpe&,
qu'efans venus icy en ambaffgde , ils at-
tendiffent à faire quelque mauuais coup,
apres noffre retour, lors que nos vies fe-
roient en afleurance. l1 a cred que è'effoit
tn mépris trop fenfible de fa perfonrte,
& cette confufion l'aura ietté dans ces
penfées de defefpoir: & c'eft fans doute
ce qu'il vouloit dire à noffre troifiéme
corripagnoh qui s'en ef retourné auec
vos Ambaffadeurs, lors qu'à fon depart
il luy dift, qu'il donnaft aduis à ceux de
toffre Nation , que fi dnrant les pour-
parlets de cette paix, & tandis qu'il feroit
icy, on faifoit quelque mauuais coup, la
honte qu'il en auroit le feroit rnoutîir ad-
iouflant qu'il 4h'eRfoit pas vn chien mort,
pour ettre abanidonné,&. qu'il meritoit
bien que to-uic la terre eufflesyeux arrô-
fiez fur luy, &fuL en altc, tandis que fa
vie feroit en danger. Voila iniqu'ou nos
Sauuages fe iquentdu point d'honneur.

os, attendrois Y«uë dC toutes ces
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affaires, & le temps nous y fera voir
clair.

D"rvn Ambaffade des Hurons à

CHAPITPRE VIII.

A Ndafcoé eft vn pays au delà de la
Nation Neutre, éloigné des Hu.

rons en ligne droite pres de cent cin-
quante lieues, au Sud-eft quart de Sud
des Hurons, c'eft à dire du cofté du Mi-
dy,tirant vn peu vers l'Orient : mais le
chemin qu'il faut faire pout y aller eft
pres de deux cens lieuës , à caufe des de-
ifours. Ce font peuples de langue Hu.-
ronne,& de tout temps alliez de nos Hu-
rons. Ils font tres-belliqucux,& comptét
envn feul bourg treize cens hommes por-
tans armes.

Au commencement de l'an paffé164 7.
deux hommes de cette Nation vinrent
icydeputez de leurs Capitaines,pour di-
re à nos Hurons que:s'ils perdoient cou-
rage & fe fentoient trop foibles contro
leurs ennemis, ilsIcfiffentfçauoir, & en
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uoyaffent quelque Ambafade à Anda-
ftoé pour céteffet.

-Les Hurons ne manqucrent pas à cette
occafion. Charles dndaaiondiont excel-
lent & ancien Chret1ien , fut deputé chef
de cét ambatfade, accompagné de qua-
tre autrcs Chreftiens, & de quatretinfi-
deles. Ils partirent d'icy le treiziéme d'A-
util , & n'arriuerent à Andaftoé qu'au
commencement de Iuin.

La harangue que fit Charles Ondaa-
iondiont à fon arriuée, ne fut pas longue.
Il leur dit qu'il venoit du Pays des Anes,
où la guerre& la terreur des ennemis
auoit tout defolé, où les campagnes n'e-
ftoient couuerces quedefang,oùlèsca-
bapes n'eftoient remplies que de cada-
ures,& qu'il ne leur reftoit à eux-mefmes
de vie, fnon autant qu'ils en auoient eu
befoin pour venir dire à leurs amis, qu'ils
euffent pitié d'vn pays qui tiroità fa fin.
Apres cela il fit paroilire les raretez plus
precieufes de.ce paysque nos Hurons
auoient porté pour en faire prefcntr& di-
rent que c'eftoit là, la voix de leur patrie
moutante.

La refponfe des Capitainçs Andaftoe.
Unxon, ,fuc preicremçnt de depl.rer

7 , - ),
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lae2amicé d'n pays qui aucit (ouIer
tant de pertes puis adiounercnt que les
larmes n'eftoient pas le remede à es
raaux, ny d'enuifager le paffé ,inais qu'Il
falloit arreer au pluft0o le cours de ces
mal-heurs.

Apres qwntité de confeils ,ils depute-
rent des Amba«adeurs vers les Eunemis
dk nos Hurons , pour les prier de me=te
fesarmes bas,& fonger àvne bonne pai,
qupi n'empcfclu point le commerce de
tous ces pays les vns auec les autres.

Cesdepure. Andaaoeronnons vers les
Hiroquois n'eioient pas encore de re-
toerî Andaeoé4e quinzliée d'Acant
touiefois Cha1es Ondaaiondiont eft oit
prc'ef derepartir, pour apportericy dans
le pays :aant 'hyaer,la irefolution des
AnAernons futr cette affàiie. Cefl
pourqm<y ayant laifie vn de fes compa-
gonsiAndaeoé prxercre refmoini de
teatcequiisc'ypaercit,ilh'enreuint auce
le recdefafuite, &ne furenticy de re-
. jqe Le mcinqi.énme d'O&obre.

Les Sanoteerons qui &és le
Priurtemps.auoicnr eu a4 uis de cát a-
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'en eftant bien douté, énita leurs cm-

bufches ayant pris par des chemins per-
dus;vn grand defour'par le milieu dcs
bois , trauerfant des montagnes quafi in-.
acceftiblcs, qui l'obligerent a faire afon
retour en quarante ioursauec des fati-,
gues incorccuables,le chcmin qu'en al-
lant ilaucit fait en dixiournécs, depuis la
Nation Neutre iufqu'à Andafié.

Nous n'enterdons point encore de
nouuelles de celuy des Hurons qui rcfla
à Andaftoé,lors que Charles en repartit:
mais nous fommes affeurez que les Am.
baffadeurs Andaftoeronnons arriuerent
aux ennemis; car lcan Baptifle A tironta,
qui eRoit à Onnontaé fur la fin de l'Efté,
pour le traijé de paix dont nous auons
parlé au Chapitre precedent, en ett des
nouuelles certainçs, & vid mefme les
prefens venus d'Andaftoé peur cét effet.
Car tous ces peuples n'ont point de voix,
linon accornpagnée de prefens, qui fer..
uent comm& de contra& & de tefmoi-
gages publics,qui demneurent à lapone-
rité, & font foy de ce qui s'enf pa1Té en
vnc affaire.

Le deffein de l'Andaftoeronnon ea,
dit-on, de moyenner la paix entre zos

D d iij
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Hurons, & l'Onneiochronnon,'Onnond
tacronnon, & l'Onionenronnen, & mef-
me s'il fe peut auec le S onnontoucron-
non , & de renouueller la guerre qu'il
auoitily a fort peu d'années auec l'An-
nieronnon , s'il refufe d'entrer dans .co
mefme traité de paix.

Charles Ondaaiondiont eftant à An-
daffoé alla voir lesEuropeans leurs alliez,
qui font à trois iournées delà. Ilslere-
ceurent auec bien des careffes. Charles
ne manqua pas de leur dire qu'il eftoit
Chrefien, & les pria de le mener en leur
Eglife pour y faire es deuotions; car il
croyoit que ce fut comme à nos habita-
tions Françoifes. Ils luy refpondirent
qu'ils n'auoient aucun lieu deftiné pour
leurs'prieres, Ce bon Chreffien ayant
apperceu quelques legeretez peu hon.-
neaes de quelques ieunes gens , à;l'en-
droitdedeuxou trois femmes Sauuages
venuës d'Andaffoé, il prit occafion de
leur pêrler auec zele du peu de foin qu'ils
auoient de leur falut,& de leur reprocher
qu'ilsne fongeoie'nt qu'au trafic des pel-
tries, & non pas a inftruire les Sauuages
auec lefquels ils ont leur alliance.

Le Capiiaine dç cette habitation luy c
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ites excufes, fe plaignantqu'il n'efoie
pas obcy de ces gens pour ce qui eoncer-
ne la pureté !des meurs, & luy fit mille
quenions touchant l'efatde cette Egli.
fe,& de la façon que nous viuons icy par-
my les Sauuages, des moyens que nous
tenons pour les conuertir à la Foy; eftant
eftonné de voir vn Sauuage qui non feu.
lenent ne rougiffoit pas de prefcher hau-m
tement ce qu'il fçauoit de nos myfferes,
mais qui les pofedoit en maifre, & en:
parloic auec des fentimens dignes d'vn
coeur vrayment Chreftien. Et le bon efb
que fa vie apartoute1é fansTeproche, &
qu'en milleoccafions de peché il a fait pad
roifRre fa Foy par fes oeuures; ainfi que
nous auons apris des autres Chreftiens
qui ont fait le voyage auec luy & mefmo
des infideles.

En ce rnefme temps arriua -là vn nauire
qui auoit pafe par la Nouuelle Hollan-
dequifont les alliez des Hiroquois An-
nieronnons,éloignez fepriournées d'An-
datloê. Charles aprit par leur moyen la
mort du Pere logues, tué par les Hiro-
quois l'Automne precedent. De plus,il
fut chargé de deux lettrespour nous ap-
porter,ac d'vn papier imprimé qu'ils def-

D d iiij
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:hirerentd'vn Lîure. Il a perdu par lei

Ahemins vne defdites letres ,rous n'a-
Onns pu entendre l'autrefinoni qu'elle.

eft datée en Latin, exN Z¶TýSuecifCe la
Nouuèlle Suede. Limprimé nous femblea requelques prieresFUollandoifes.

dNous iugeons que cette habitacio4dEuro cans , alliez des Andafoeron..
nons, entla plufpart HJ-oandois & 4nM
glois; ou pluftoft vn ramas de diqerfe,nations, qui pour quelques raifons par-ticulieres s'ef1ans mis fous la.prote&jor
du Roy de Suede ,on appellé ce pays .
la Nouyelle Suede. Nousiuiopsigé ai-.
trefois que ce fuif vne partie de la Virgi$nie, leur Interprete dif à Charç uilC1oit Fran 9 ois de narion.

D 'aançernent du Chrißia
dans les M 7ions Hiuron.

C HA P TR aeI X.
L y a quelque temps q9 demandanç
a vn de nos Chre4hens,d' proenoiç

a(on aduisle rtarder p
I4EQy icy dans, les Hqrons qu1cquoy
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qu'ils furpaffent nos cfperances , n'éga-i *
Icnt pas toutefois nos defirs. Voicy la ref-

ponfe qu'il me fit. Lors que les Infideles,
nous reprochent queDieu n'a point piti&
de nous, puifque les mâladics,la pauure-
tC,1es mal-heurs & la*mort nous accueille,
aufdi-toif que. les Infideles.; & qu'à cela,

nous refpondons, Que nos efperances
font dans le Ciel 3 plufieurs n'entendent
pas ces termes , & conçoiueit aufli pet&
ce que nous leur difons, que fi nous leut
parlions d'vne·langue incónuc. Plufieurs
autres ,adioufat'il ,ont dc bonnes penO
fées, de bons defirs, &mefme de boqn
cômmencemens mais lors que les Infi,
deles médifent d'eu, -ils-n'ofent pourfui,
ure leur chemin, ils retournent dans 
peché , & n'en forrentpasquand ils ven,
lent. Enfin l'impudicité renuçrfe l'efgrij
de plufieurs;car apres çc peçhé,ie ne fçy,
difoi-il ,comment fefait q¢'on ne voi4
plus darsla.Foy -cç qu'on yfvoyoi aupa
rayanç.

Cette refponfe me fenibla 3auoir ic
e Sauuage Q y q'il en fSai ge.croy

pas qu'on do.lçe s'eQonjaer qe tout c‡
pays ne foit pas encore Chreffien: mag

tgaolfte ctoy que n aops fu cde
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benir les mifericordes de Dieu fur ces
peuples,dCenous auoir donné vne Eglife,
queie puis affeurer efnre remplie de fon
Efprit,& auoir vne Foy auffiforce,& vD:
innocence aufli <ainte en la plufpart de
ceux qui en font profeffion , que s'ils
cbloient nez au milieu d'vn peuple tout

La Miffion de la Conception c laIus
feconde de toutesSc pour le nombre des
Chrefiens, & pour leur zele : leur Foy y
paroifi auec auantage, leur fainteté eft
refpeCée mcfme des Infideles, trois des
Sprincipaux Capitaines, & plufieurs gens
confiderables y viuent dans vnexemple
qui prefche plus que nos paroles: en vn
kuot la Foy de cette Eglife iette dans
tout le reifne dupays, vne bonne odeur du
Chriftianifme.
'LaMiflionde Saint Michel fe fouflient

puiffamment, & va croifant de iaur en
leur ,rionobfant les oppofitions des In,
fideles,qui iamais ne manqueront à vne
Egifewai«fante.

La Mflon-de Saint ofepheif encore
Élus peuplée, comme auffi elle ef plus
uncienne.

©LaMiffien dc Saint Ignace,plusnou.

Iî-
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uelle que les precedentes,eft danstne
ferueur& dans vne innocence quiefton.
ne les Infideles, & que iamais nous n'euf-
fion's penf6 voir en fi peu de temps dans
les commencemensd'vile Eglife.

Dans ces quatre Miffiens la Foy s'et:
augmentée au deffus de nos efperances,
en forte que par totc nos Chappelles Ce
trouuent trop petites:pour le nombre
des Chretiens ,refmehorsles jours dc
Feffe: & en quelques endroits vn MiGio-
naire eft contraint& dire deux Mefls le
Dimanche , afin que tout le monde y
puifl'e afliftex: encorer*Eglife ayant edk
pleine àchaque Meffe 'ufqa svi cornuai-
tara , il y cn a grand 4omrnbre qui fe
voyent obligez dc deeurer dhôrs,
quoy qu'expofe> durant ityucr aux rî-
gueurs dcs neiges&-dufroid.

La Milion de Sainte Marie a douze
ou teize bourgades,qa'vr foul Port va
continuellement vifireraec des fatigues
bien grande-s. Et nous noue ommes vcus
heureufetnent obligez depuis huit mois,
d'eriger vue autre Midion femblable,
mais encore p1%w peniMe, à quelques
bourgades plus éloignéesde nousnous
la nommons la Mitliohde SainteMagd4-
hlline.
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Eo RelZ5ion de lit Noueue Franü;
Ceuxque nous appellons la Nation du e

Peten, nous ayans prefle qu'on les allaft
inAItuire DoUs y':uons ennoyé deux de "
mos Peîes,qûiy font deux Miffions,dans c
deux Natios differentes , qui compo- er
fet-toitrce pays -à:l'vne appcllécla Na fa.
gion dese Loups n quehous auons nomme
la Million de Saintican -nous nommons &
ITaure la Mif1ionmde Saint Mathias,qui i
e-i auec ceux qui s'appellent la Nation Ze
des Cerfs. ce

SIl y a fans doute beaucoup à fouffrir de
dans -toutes ces Miffions, pour la faim,
pour Finfipidité des viures, pour le froid, nc
pour -la fumée, pour la fatigue des che- kI

i*nsa pour.e petil.continul dans lequel tr
I. fahcviure , d,'LJe -affemn ilo 1esliro- 4e
qupitrnarcânz4Àis 1a campagne , ou
d'eire pris captif & y eidwrer mille gr
norts U uentlque. mourir vne feule, Ma

fMøis'apres-tu, tous ces maux enfem- À-
ble font plus faciles à fupporter qu'il n'ea r
aie de pratiquer e. çpnfeil de l'Apoare, ne
omnbs om;4feîri propter Cbrilum , de rq¶
fcfaire tout à tous, pour gagner tout le M
monddà Icfus-Chrift. Il cf befoin d'vnc m&
Patience à l'efpreuue, pour endurer mille efo
1"fi$ vi Co tageigçicW qiin de



rteprerne tout i dvnc Humilité qui Ce
centent e ne rien faire ayant tout fait,
d"vc Longanimité qui attende aucc pair
kcs momens de ila Preuidenme DiLuie;
en1fn d'vne enticreConformiélfes tres-
faintes volontez, qui foit prcfe à voir
tenuerfer en vniour, tous lue trauaux ce
tdix & vingtannées. C'eftfurcesfondt.
mens qu'il faut -batir ces Eglifes aiffan..I ts, &qu'il faut eftablir laconuerfloi de
ces pays- &c'eft ce que Dieu demandc
de noftre part.

Poux .c qui concerne les Sanuages,
nousallons.croiffans de iour en iour.das
1ks lurmieres,.qui nous facilicent1lcur in-
ftru&ion , & qui leur rSdent plus dou
leioug de la Foy.

Si 'aiois vn confeil à donner àceux
qui commencent la cohuerfion des Sais-
siages, ie leur diois volontiers vn mo
d'aduis que l'experience leur fera iecroy
icconnoitre effre plus important qu'il
ne pourtroit fermbler d'abord : fçauoir
qu'il faut efrefort refezué à condamner
mil:le chofes qui font dans leurs coutua.
mes ,& qui heurtent puiifamment dos
efprics.éleiuez &nourris en vnautre noi-
d.. Ilc aifé qu'on ac 'iegice
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qui n'eft que fottife,& qu'on prenne pour
operation diabolique ce qui n'a rien au
dEffus del'humain &en fuite on fCe croit
obligé de dcfcndre comme vne impiect,
plufieurs chofes qui font dans l'innocen--
ce ,ouquiauplusfont cdcs couftumes im-
pertinentes ,. mais non pas criminelles
qu'on defkruiroit plus doucement , &ie
puis dire auec plus d'efficace, obtenant
petit à petit que les Sauuages defabufez
s'en mocquaffenceux-mefmes;& les quit-
taffent, non pas par confcience,comme
des crimes, mais par iugement & par
fciencecomme vncfolie. Il cf difficile
de tout voirenvniour,& le temps ed le
maiffre le plus fidele qu'on puiffe con-
Çulter.

le ney crains point de dire que nous
au6s eft,vnpeu trop feucres en ce point,
& que Dieu a fortifié le courage de nos
Chreftiens, au deffus d'vne vertu com-
mune ,pour fe priuer non feulement des
recreations innocentes, dont nous leur..
faifions du fcrupule ; mais auffi des plus
grandes douceurs de la vie , que nous
auions peine de leur permettre; à caufe
qu'il leur fembloit qu'il y auoit quelque
*fpcce d'irrelibion, qui nous y faifoit
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craindre du peché. Ou pour mieux dire,
il eftoit peut- ere à propos.dans les com-
mencemens de nous tenir dis la rigueur,
ainfi que firent les Apoftres touchant l'-
fage des idolothytes & des animaux
effouffez. dans leur fang.

Quoy qu'il en foit,nous voyons cette
feucrité n'etrc plus neceffaire , & qu'en
plufieurs chofes nous pouuons enre
moins rigoureux que par le paffé. Ce qui
fans doute ouurira le chemin du Ciel à
vn grand nombre de perfonnesqui n'ont
pas ces graces abondantes pour vnc vertu
fi extraordinaire , quoy qu-ils en ayent
d'affez puiffantes pour viure en bons
Chreftiens. Le Royaume du Giel a des
couronnes d'vn prix bien differend,&
rEglife ne peut pas ere également fain..
te en tous fes membres.

Des Mßions Algonquines.

CHAPI T RE X.

L E grand Lac des Hurons, que nous
appellons la Mer douce, de quatre

cens lieuës de circuit,domvnc cxtremi/
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tient battre noffre maifon de Sainte1Ma.
rie,s'efend de Vorient àl'Occident ,&
ainfi fa largeureif du Septentrioñ au Mi-
dy ,quoy qu'il foit d'íne figure fort irre.
guhiere.

Les coffes Orientale & Septentrionale
de ce Lac ,fonthabitées de diuerfes Na-
tions Algonquines, Oulaôuakamigouk,
Sakahiganiriouik, Aouafanik, Atchou.-
gee, Amikouek , Achirigoùatis, Nikiko.
uek , Mihifagnek, Paouitagoung , auec
toutes lefquelles nous auons grande con,
iioiffànce.

Ces derniets font ceti± que hious ap- c
pellops la Nation du Sault, éloignez de c
:nous vn peu plus de cent lieuës : par le c
·moyen defqiels il faudrôit auoit le paffa. i
ge ,fionvoul0i't-ler pIusoute,&com. I
muniquer auec quatité d'autres Nations u
Aigoniq4ines plus éloignées,qui habitent Ir

vn autre lac, plus grand que la mer dou. d
ce, dans laquelle il fe defchàrge par vne le
tres-grande riuiere fort rapide , qui auant fe
que meflerfes eaux dans- nolbre mer dou-
e ,fait vne cheute ou vn fault,qui donne cc

1cnom à ces peuples,.qui y vitnent ha- dc
biterau temps que la pefche y donne.Ce C ,
lac fogesiear s'ftcnd au Nord-ôüet, N

- . .c'ca
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c'eff à dire entre l'Occident & le Septeni»
trion.

Vne Peninfulepu deffroit de terre af-
fez petit,fepare ce Lac fuperieur d'vn au-
tre troifiéme Lac, que nous appellons le
Lac des Puants, qui fe defcharge aufli
dans noffre mer douce , par vne embou-
cheure qui enf de l'autre côfté de la Pe-.
ninfuleenuiron dix'lieuös plus vers l'Oc-
cident que le Saul t. Ce troifiéme Lac s'e-
ftend antre l'Otiüef& le Sur-oüefc'e ft
à dire encre le Midy & l'Occident, plus
vers l'Occident, & ef quafi égal en gran-
deur à noaftre mer douce: & eff habité
d'autres peuples d'vne langue inconnuë,
c'ent à dire qui n'eff ny Algonquinre, ny
Hurone. Ces peuples font appellez les
Puants ,non pas à raifon d'aucune mau..
taife odeur qui leur foit particuliere,
mais à caufe qu'ils fe difent efre venus'
des cottes d'vne mer fort éloignée, vers
le Septentrion, dont l'eau eant falée, ils
fe nomment les peuples de l'eau puante.

Mais reuenons à noftre mer douee, du
collé duMidy de cette mer douce,ouLac
des Hurons , habitent les Nations fui-
nantes, Algonquines, Ouachaskefouck,
-Nigouaouichirinik , Ouraouafinagouk,

E c
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Kichkagonleiak,Ontaanak, qui font tou
tes alliées de nos Hurons, & auec lef-

quelles nous auons affez de ,commerce;
mais non pas auec lesfuiuantes, qui habi-
tent les coftes de ce mcfme Lac plus éloi-

gnées vers l'Occident : Sçauoir les Ou-
chaouanag, qui font partie de la Nation
du feu , les Ondatonatandy & Ouinipe-

gong , qui font partie de la Nation des
Puants.

Sinous auions & du monde &des for-

Ces,il yade l'employ pour conuertirces
peuples plus que nous ne pourrons auoir
de vie: mais les ouuriers nous manquans,
nous n'auons pû en entreprendre qu'vne

partie c'eftà dire quatre ou cinq Nations
de ce Lac:en chacune defquelles nous
auons defia quelques Chreftiens, qui fe.
ront Dieu aydant la femence d'vne plus

grande conuerfion. Mais les fatigues, ne
font pas conceuables , ny les difficultez

qu'il y a à conferuer le peu de fruit qu'on
y peut recueillir , effant fouuent les fix,
fept & huit mois, & quelquefois vn an
entier , fans pouuoir rencontrer fes bre-
bis vrayment diflipéesi car toutes ces Na.
rions -font errantes, & n'ont point de de-

:neur arrctée, finon en-dc certaines fai.
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fons de l'année oùla pefche qui s'y trou-
ue abondante, les oblige de feiourner.

Auffi n'ont-ils point d'autre Eglife,
que les bois & forets; ny d'autre Autel
que les rAhers, où ce Lac vient brifet
ces flots: où toutefois les Peres qui vont
pour les inllruire , ne manquent pas de
licu cormmode pour y dire la fainteMeffe,
& conferer les Sacremens à ces pauures
Sauuages, auec autant de fainteté que fi
eloit dans le Temple le plus fuperbe

de l'Europe. Le Ciel vaut bien les voutes
d'vne Eglife,& ce n'efl pas depuis vn iout
que la terre c11 le marçhepied de celuy
qui effon createur.

Les Nipifliriniens, qui habitent les co-
fies d'vn autre petit Lac, qui a de circuit
enuiron quatre-vingts lieuës, fur le che-
min que nous faifons pour defcendre à
Quebec , à feptante ou quatre-vingts
licuës des Hurons, ont receuvne infiru-
&ion plus pleine & plus conti-nuë que les
autres: comme aufli ce font eux par oùX
nous commençafmes il y a defia quelques
années, cette Milion des Nations AI-
gonquines, que nous.norhmons la Mif-
fion du Saint Efprit.

Cét Hyuct deinicrquantic decesNA.
E ci
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tions Algonquines font yenués hyuerner
icy dans les Hurons. Deux de nos Peres
qui ont foin dcs Miffions de la langue
Algonquine . ont continué leur inifru-
&ion, iufqu'au Printemps, qui les a difli-
pé,& nos Peres en mefme temps font par-
tis pour les fuiure, faifans deux Miftions
differentes j l'vne pour les Nations AI-
gonquines qui habitent la coffe Orienta-
le de noftre mer douce , & pour les Ni-
piffitiriiens; l'autre pour les Nations de la
mefme langue Algonquine, qui demeu-
rent le long de la cofte Septentrionale du
mefme Lac. La premiere de ces deux
Mitlions e celle que nous nommons du
Saint Efprit . la feconde, que nous com-
nençons cette année a pris le nom de la

Milion de Saint Pierre.
C'eftvrayment s'abandonner entre les

mains de la Prouidence de Dieu que de
viure parmy ces Barbares, car quoy que
quclques-vns ayét de l'amour pour vou
vn feul eft capable de vous maffacrer,
quand il luy plaira, fans craindre aucune
punition de qui que ce foit en ce monde.

L'EtIé paffé,vn Algonquin, Sorcier
de fon mefierau moins de ceux qui font
pwofcfion d'rnuoquer le Manitou, c'cf
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à dire le Diable, fe voyant conuaincu par
le Pere, fe ietta en fureur fur luy, le ter-
raifa, le traifna par les pieds dans le foyer
& dans lescendres, & fi quelques Sauua..
ges ne fuffent accourus au fecours , il al-
loir acheuer fon mcurtre. Voila ce qu'on
peut craindre mefme de fes amis.
Les alarmes des ennemis donnentaufli

fujet de crainte, obligeant quelquefois
tout le monde à fe difperfer dans les bois.
Vne pauure femme y entra fi auantl'Efté
dernier, auec trois de fes enfans, qu'ils
s'y efgarerent : ils furent quinze iours
fans manger que des fueilles d'arbres , &
eftoient à l'extremité,lors que par hazard
on les trouua qui attendoient la mort au
pied d'vn arbre. Dieu les y auoit conz
ferué.

Vnc pauure vieille Chretienne de fep-
tante ans, ayant efé prife des Hiroquois,
s'efchappa de leurs mains , lors qu'elle
eftoit defia condamnée à effre bruflée r
mais fuyant vne mort, elle penfa mou.
rir de faim, auant que d'arriuer en vn
lieu d'affeurance. Ayant trouué le Pere,
Ma fille eff mortc , luy dit - elle , la-
quelle tu auois baptizée il y a vn an : à
peine puis-ie me fouftenir prends cou-,

Be ii)
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rage , fais moy prier Dieu, car c'eft luy
qui m'a deliurée. Cette bonne femme
n'eff que ferueur,

Ces bonnes gens font fouuent fans Pa4
fteur , comme ils ont vne vie errante :
mais Dieu qui ef le grand Paffeur des
ames ,ne manque pas à leur neceté,&
leur donne vn fecours d'autant plus fen-
fible, qu'ils paroiffent efkre plus dedans
l'abandon.

Vne femme demandant il y a quelque t
temps à ere Chrefien ne, difoit qu'hy..
uernant il y a vn an, à cent cinquante r
lieues d'icy,vne ieune Chreffienne effant c
grieuement malade, & proche de la i
mort, luy auoit demandé & à plufieurs
autres femmes infideles, qui effoient là t
prefentes , qu'elles priaffent Dieu pour a
clle. Nous le fifme, adioufta cette fem.. r
me ,& nous fufneseffonnées qu'incon- t
tinent elle guerit; & ie connu deflors que r
vrayment Dieu efloit le maifare de nos f
vies. v

Vn Chreflien d'vne autre Nation AI- I
gonquine , racontoit de foy-mefme, f
qu'eftant à l'extremité d'vne maladie il å
êuoit reftifé conifamment les remedes
fugerfbitieux dont les Infddeles l'auoÂent
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preffé defe feruir ,eftant d'ailleurs aban-
donné de tout fecours. Mais qu'au foir
priant Dieu dans le fort d cfon mal, No-
ftre Seigneur luy auoit dit dans le cœur,
Tu n'en mourras pas ; & qu'en effet le
lendemain il s'effoit trouué entierement
guery. Ce bon lemme a vne dcuotion
particulicre à fon bon Ange.

Vn bon ChreflienNipiffirinien,nomme
Effienne Mangouch,difoit il ya quelque
temps à vn de nos Peres, qu'ayans cou-
flune parmy eux lors qu'vn enfant eft
mort, de ietter fon berceau on auoit gar-
dé celuy d'vne petite fille qui luy mourut
il y a cinq ans, apres auoir receu le faint
Baptefme & que les Sauuages s'en fer-
uoicnt tour à tour pour leurs enfans,
ayans experimenté que ceux qu'on y
mettoit ne mouroient point,& fe por-
toient bien. Nous ne fçauons s'il y a du
miracle j mais ce dont nous fommes af-
feurez eff que ce bon Chreffien eff d'vne
vieirreprochable,& d'vneFoy inébran-
lable & à l'efpreuue, aufli bien que fa
femme ,qui font les deux premiers Chre-
ftiens de cette Eglife Algonquine.
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Dans fentimens de quelques Chrefliens.

CHAPITRE, XI.

V N bon Chrefien qui fraifchemcnt
venoit dc perdre quati tous fes pa-

rens & tout fon bien , ayant trouué celuy
de nos Peres qui autrefois l'auoit inifruit
& baptizé: C'eff maintenant, luy dit-il,
que ic conçois le prix du don que tu m'as
procuré me donnant le.Baptefmc:la Foy
C l'vnique bien qui me ree, U I'efpe-
rance du Paradis qui me confole. Si tu
m'auois donné dix beaux coliers de Por-
celaine, & vingt robes de caflor toutes
neufues, elles feroient vfées, & tour fe.-
roit peryauecle reffe deinon bien. Mais.
la Foy que tu m'4s donnée en m'i rrui-
fant, va s'embeliffant tous les iours, &les
biens qu'elle me promet ne periront ia-
maisrnefrne à la mort.
Dans ce mefmg efprit de Foy vne fem-

ine Chreffienne effant follicitée par vn
Infidele à fe tirer de la pauureté où çllc
efloit, par des voyes que fa cônfcience &
fon honneur ne pouuoicnt luy permet-
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cre, rcfpondit qu'elle n'auoit befoin de
chofe du monde. L'Infidele s'en efton-
nant, fçachant a'ffez d'ailleurs fa pauure-
te,fut encore plus effonné de la Foy de
cette Chreftienne,4ors que s'expliquant
dauantage clle adioufa que fes biens
eftoient dansle Clef, quc Dieu luy gar-
doit en depof , qu'elle en efloiç rres-
affeurée,& en auoit l'efperance plus fer-
Me, que n'ont ceux qui ont femé du bled,
lors que la faifon de l'Efhó eftant'belle,
ilsen attendent la recolte.

Vine femme infidele faifant vn iour
quelques rapports à vne fienne amie
Chreffienne, de quelques médifances
qu'elle.auoit entendu contre elle , luy
demanda fi ces calomnies ne la tou-
c4bióent point: Nenny ,'refpondit-elle,
parce que ic fuis Chreftienne, & que la
Foy m'apprend d'eifre bicn aife en telles
occafions, & que Dieu qui void mon in-
nocence m'en t.compenfera dans leCiel.
L'Infidele infiaa.que ces chofes ehoient
infupportables, & qu'elle ne pourroit
pas en endurer la milliefme partie: I'ay
efté de mefme humeur que vous, repar,
tit la Chreffienne, mais le Baptefme m'a
out changé le ccrur, & m'a donné d'aw.
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tres penfées; le ne fonge qu'au Paradis,
& ne crains plus rien que l'Enfer & le
peché.

Plufieurs ChreRiens ont vne pratique
bien aimable, lors qu'ils fe trouuent en
quelque differend auec leur femme, &
qu'ils voyent que les chofes vont dans
l'aigreur. Prions Dieu, difent-ils,le dia-
ble n'eft pas loin d'icy. Ils Ce mettent à
prier fut l'heure mefme fort innoceni-
zpent de part & d'autre,& ils trouuent au r
bout de la priere la fin de leur procez. r
Dans la defaite desChreftiensdu bourg (

de Saint Ignace , dont i'ay parlé dans le
Chapitre quatriéme; ceux qui furent em-
nençz captifs, fe voyans liez, & ayans re-

ceu commandement de marcher, firent r
tous enfemble leurs prieres. Bien auant e
danî la nuitla difficulté des chemins à 1
traucs les neiges ,& la rigueur du froid n
ayant obligé les ennemis qui les menoiét
àfairealte, &allumer du feu; le plus icu- n
ne de ces bons Chreftiens ,mais le plus ri,
confiderable , àcaufe qu'il cfoit Capitai- f-
me,nommé Nicas Annenharifonk,s'ad- U
dreffant à vne femme qu'on emmenoit e
angi captiuc , Te fouuiens tu ma fœur L
que nous fommes Chrcftiens! luy dift-il,
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tout haut. Te fouuient tu de Dieu? de
fois lautre ,luy difF-elle. C'cftà ce coup
qu'il faut eftre Chreftien , adioufa-t•il':
gardons bien de nous oublier de nos ef-
perances pour le Ciel, en vn temps où il
n'y a plus rien à efperer en ce monde.
Dieu fera auec nous dans le plus fort de
nos mal-heurs : pour moy, dia-il, ie ne
veux plus auoir d'autre pçnfée qu'en 1 uy,
& ne cefferay de le prier, mefmé apres
qu'on m'aura creué les yeux, & en mou-
rant au. milieu des feux & des flammes.
C'a commençons mes freres, & difons
nos prieres. Il commença, & tous le fui-
uirentauec autant de paix & plus de fer-
ueur ,qu'ils n'auoient iamais fait. Les eri-
nemis regardoient cette nouueauté auec
eftonnemenr,inais ie ne doute point que
les Anges ne la viffenc au'c des yeux d'a-
mour.

Cette femme Chrefticnne à qui-ce ieu..
ne Capitaine captif auoit addreflf fa pa--
role, fut deiurée le lendemain matin de
fa captiuité. D'autant que celuy qui l'a..
uoit prife effoir Onnontacronnon , qui
effant icy en otage à caufe de la paix qui
fe traite auec les Onnon&aeronn.ns, &
'cftant trouué aucc nos Hurons à cetuo
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chaffe, y fut pris tout des premiers par les
Sonnontoueronnons,qui Payans recon-
nu ne luy firent aucun mal, & mefme l'o.
bligerent de les fuiure, & prendre part à
leur vi&oirc:& ainfi en ce rencontre cét
Onnontacronnon auitfaitfa prife. Tel-
lement neantmoins qu'il defira s'en re-
tourper le lendemain ,difant aux Sonnon.
toueronnons qu'ils le tuaffent 's'ils vou-
loient; mais qu'il ne pouuoit fe refoudre
;à les fuiure,& qu'il auroit honte de re-
paroiflre en fon pays,les affaires qui l'a-
uoient amené aux Hurons pour la paix,ne permettant pas qu'il ft autre choie
que de mourir auce eux, pluffoif que deparoiftre s'efre comporté en ennemy.
Ainfi les Sonnontoueronnons luy per.mirent de s'en retourner,&de ramener
çette bonne Chrenfienne , qui effoit fa
captiue , laquelle nous a confolé par lc h
recit des entretiens de ces pauures gens q
dans leur affljaion a

Le Pere de ce ieune Capitaine captif, adont je viens de parler, nous a eflonne ré
dans fa confiance, au milieu des mal, re
heurs qui l'ont accueilly: car ayant perdu P
-en ce rencontrb ce fils, qui efoit fon vni-
quc i &cinq de fes ncueux, & ne niece,
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c'eft à dire tout le fupport de fa vieillefle,
i'en a iamais lafché aucun mot , ny de
plaintde reertume; mais pluffofi en a
beny Dieu- &1f trouuant quelquefois
faifi des larmes, qui le furprennent, il en
demande incontinentparden à Dieu, &
Ce confole dans la grace qu'il a fait.à fon
fils de mourir Chreftien. C'efl luy dans la
cabane duquel efloit noftre Chapelle de
Saint Ignace, & chez lequel demeuroit
le Miflonaire de ce bourg. Il fe nomme
Ignace Onakonchiaronk.

Ie ne veux pas icy obmcttre vne chofe
qui meritt que Dieu en foit beny. Au
point qu'il falur demolirl'Eglife de Saint
Ignace,& que tout le bourg cmnenOit à
Ce diffiper,apres les pertes qui leur efoiéI
furuenues coup fur coup,& les alarmes
qui les menaçoient d'vn dernier mal-
heur 3 Ce bon homme ayant remarqué
quelque trifLeffe furle vifage du Pere qui
a foin de cette Million,il s'en alla deuant
l'Autel, oùapres auoir demeuré en prie-
res vn temps notable , il s'approcha da
Pere, &luy tint ce difcoursauquelie fe.
rois confcience d'adioufter aucun mot.
Aronhiatiri , luy dit.il, (c'eftle nomqne
les Hurons donnent au Pere) i'ay l'efprit
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tout abbatu, non pas de mon afflidion,
mais de la tienne. Tu-t'oublie ce femble
dela parole de Dieu que tu nous.prefche
fous les iours. Ie me figure que la trifteffe c
qui paroift fur ton vifage, vient de nos
affli&ions , de ce que cette Eglife qui i
effoit fi floriffante va fe difliper : on va i
abbatrecetteChapelle:plufieurs denos r
freres Chrefiens font ou morts ,ou cap.*
tifs: ceux qui reflent vont fe difperfer de c
tous coftez, en danger de perdre la Foy. e
N'eft-ce pas là ce qui te trouble? Helas! ç
mon frere, adiouffa-il, ef-ce à nous à lc
vouloir fonder les deffeins de Dieu,& p
pouuons-nous bien les comprendre eQui b
fommes-nous-? vn rien. Il fçait bien ce tc
qu'il faut,. & .void plus clair lue nous. ci
Sçais-tu ce qu'ilfara ?Ces Chretiens qui Il
fe vont difliper porteront leur Foy aucc q
eux, &leur exemple fera d'autres Chre. q
fi~ens où il ±'y en a point encore. Penfons ngl
feulement que nous ne tommes -icn, que
nous ne vay2ns goute , & que luy feul PC
fçait noffre bien. C'eft affez iet'affeure, pr
pour me confoler en mon aduerfité, me pç
voyant mnifcïable de tout point, de pen. m
fer que Dieu aduife à tout, qu'il nous ay- in
mc fçait biez ce qu'il nous faut.Il pour. pa
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fuiuit dans cêt air vn demy quart d'heure,
& le Pere admirant vne Foy fi entiere
dans le cœur de ce bon Sauuage, & cét
efprit vraymét Chretien, en benit Dieu-
& n'ayant point d'autre penfée,finon que
Noftre Seigneur luy auoit mis ces paro-
les en la bouche pour fa confolation, il
ne pût fe tenir les larmes aux yeux de
l'embraffer , & luy dire qu'en effet il le
confoloit folidement, que ce qu'il difoit
effoit veritable, & qu'il parloit en la fa-
çon que lcs Chreniens fe doiuent confo-
ler dans leurs aflifions. le n'obmettray
pas icy vne circonfiance affez confidera-
ble, qui ef que le. Pere ayant voulu in-M
terrompre ce bon Sauuage au commen-
cement de fon difeoursicbon homme
luy dit, Aronhiatirilaiffe ráoyparleriuf-
qu'au bout,& puis tu parleias,cariecroy
queDieu m'a infpiré ce que i'ay mainte.
nant à ce dire.

Vne femnme Chreffienne voyant vne
petite fille qu'elle auoit au berceau bien
proche de la mort , l'apporta à l'Eglife
pour enfaire vne offrande à Dieu. Com-
me elle fe croyoit feule & fans autre tef-
moin que Dieu , fa deuotion la porta à
parler d'vnc voix plus haue. Men Dieu,
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luy difoit-elle, difpofez de la vie de c&t
enfant, & de la mienne, ie vous l'ay offer-
tedéslemomentde fa.naifTance ,ie vous
offre les douleurs que i'ay receupour la
mettre au monde ,la douleur que i'ay de
la voir en cét efat, & tous les regt'ets que e
i'aur'ay la voyant morte. Pardonnez moy
fi iene puis reprimer ma douleur'& mes î
larmes , vous voyez bien dedans mon I
cœur que ic fuis contente'qu'elle mèure, 
puifque vous le voulez. Cette bonne b
femme fut vne demie heure entiere àfai-. I
re fon offrande, & fe retira ne fçachant rr
pas que le Pere qui a foin de cette Mif- le
fion , auoit entendu.fa priere. L'enfant &
mourut la mefme nuit. fr

Le lendemain la pauure mete defolée rr
rie manqua pas de grand matin à venir Pc
s'accufer de ces larmes,qui ne luy eftoient qt
pas volontaires. Et comme quelqu'vn la qt
vouloitconfoler , de ce qu'elle anoit en- uli
core deux enfans au monde :Helas ! dif: re
elle, ce n'eft pas ce qui me confole, mars ce
c'ft que ma fille eft au Ciel,& ne peut bc
plus offenfer Dieu. Quoy que e ne pui.fc qi
r'empefcher de pleurer, Dieuvoid bien cn
que mon cour eft en repos pour celle qui
eft inonc, & qnil n'a que. des craintes ne

Fout
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pour les deux qui viuentcarils font en
danger de fe damner& moy aulfi.

Cette bonne femme depuis cinq ans
qi'elle eft Chrefienne, a tou fours vefcu
dans l'innocence & la ferueur, & quoy
qu'elle foit vne des plus grandes niefna-.
geres du pays, lamais elle n'a manqué vny
feul iour à faire fes deuoti5s,qui font bien
longues,dem curant quelquefois les deux
& les trois heures en oraifonaufli immo-
bile, non pas mefme d'vn feul efgare-
ment de vcuu,que fi elle ehoit fans fenti-
ment. Son mary luy difant vniour qu'el-
le cnoit trop long-temps en fes prieres,
& qu'elle en reuenoit toute tranfie de
froid: iamais, luy repliqua-c'elle, tu ne
m'as reproché que ma charge fuft trop
pefante, & mon fardcau trop lourd, lors
que te reuiens des bois , & apporte de
quoy nous chauffer: & toutefois l'en re
uiens plus tranfle de froid,que de la prie4.
re.Pourquoy ne ferois-je pas pour le Ciel,
ce que ie fais pour cette vie ? Enfin cette
bonne femme a tant fait par fes pricres,
qu'elle a gagné fon mary à la Foy, qui en
choit bien éloigné.

Ie me fouuiens à ce propos de ce qu'v-
ne autre femme ChrcRienne difoôt iTy a

Ff
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quelque temps fort fimplement hvn de
nos Peres. Lors que ie reuenois d'vn tel
bourg,difoit-elle, il m'efL venu en penfée
de dire mon chapelet , faifant chemin:
mais le froid & l'incommodité que ie fent.
rois d'.vn vent perçant que i'auois au vifa-
ge ,a fait que i'ay obey à ma chair, lors
qu'elle m'a fuggerè que i'attendiffe à dire
mon chapelet apres effre arriuée. Efant
entrée dans la cabane ,i'ay veu vn beau
feu allumé & ma.chair a dit à mon ame,
chauffe toy auparauant,& apres tuirasà f
l'Eglife dire to chapelet plus doucc. t
ment.Incontin t. adiouftoit cette bon- e
ne Chreftienne$ -'ay connu la rufe du f
diable, & qu'il vouloit que ie perdiffe U
vne partie de rmon merite: & i'ay ref- d
pondu à ma chair j Ceft trop de t'auoir f
obey vnefois ,ilfautque tuobeïffe à ton p
tour: allons prier, & nous nous chauffe. (c
rons. par apres. Ayant dit deux ou trois fi
dixaines,ma chair arecommencé de me n:
folliciter, & m'a dit que eeftoit affez, ou
qirau moins ie me haaaffe dauantage, le vc
froid efant trop excefif: mais mon aine fo
luy arefpondu,Ma chairilfaut que Dieu te.
foit feruy le premier, quand tu feras tan- le.
tof deuant le feu, tu ne te hafferas pas te.



es annesI647.c&YI6 4 8. 8j
dben fortir , ha(lons nous aulfi peu main-
tenant. Voila la fpiritualiré d'vne pauure
femme Sauuage, qui dans vn langage
barbare, n'en explique pas moins nette-
ment le jeu de la nature , & les vidoires
de la grace.

Ce qui maintient dauantage ces bon.
nes gens dans l'efprit de la Foyý, & ce qui
va le plus augmentant en eux les fenti-
mens de pieté, eft vne pratique dans la.
quellenous tafchons de les mettre , d'of-
frirfouuentà Dieu leurs alions, & s'en..
tretenir dans la deuotion par la voye des
oraifons iaculatoires. Cette pratique eit
fi commune à la plufpart,que mefme de-
uantles Infideles,au milieu d'vn chemin,
dans la fuite de leur trauaildans le plus
fort d'vne douleur, ou d'vne crainte, ils
prieront Dieu tout haut,& Cc feront ref-.
fouuenirles vns les autres de faire ces of-
frandes.Il n'y a pas iufqu'aux enfans qui
ne fuiuent en cela la pieté de leurs parens.

Ie pris plaifir il y a quelque temps de
voir vne petite fille Chreftiéne,qui eftant
fortie hors de la cabane pour jouer aucc
fes petites compagnes, pieds nuds & fur
les neigesy eftant demeurée trop long.
temps , fe trouuafi faifie du froid, qu'elle

F f 1j
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fe mit à plcurer, & retouruant les larmes
aauxyeux dans la cabane,tic lettoit point
d'autres mots de plainte, finon ceux-cy:
Mon Dieu ayez pitié de moy , ie vous
offre le froid que ie fens à mes pieds ,&
qui me fait pleurer: ce qu'elle alloit re-
Petant tout le long du chemin.

Cette pauure petite innocente mourut
à quelque temps de là,dans des fentimens
de pieté qui me firent admirer les bontez
de Dieu fur vn aage fi tendre. Elle voulut
durant tout le- temps de fa maladie eftre
portéetous les iours àla Meffe, ne pou-
uant plus fe fouflenir :& il falut luy obeïr
iufqu'au jour mefme de fa mort,:Elle y di-
foit fi deuotement fes prieres que tous
les affiffans en effoient touchez de deuo-
tion. Dans le plus fort mefie de fa mala-
dieelle ne manqua iamais à dire fon Re-
nedicite; àla moindre chofe qu'on luy fai-
foit prendre , quand bien ce n'eul efté
qu'vne goutte d'eau Sa mere toute aifi.
gée la voyant tirer aux abois, fe mit à
pleurer ,luydifant ,Mafille ,tu nous vas
donc quitter? à quoy cét enfantrefpôdit,
oüy ma mere,mais c'eft pour aller au Ciel
y enre bien-heureufe:priez bienDieu,&
vous y viendrez apres moy. Elle futlong-
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temps à l'agonie , ayant perdu ce fem.
bloit, l'vfage detous les fens , lors que fa
mere luy voyant remuer les levres , s'en
approcha, & entendit que d'vne voix
mourante elle difoit en rendant l'ame,
;e{f6 taitenr, Ie fus ayez pitié de moy. El-
le fe nommoit Marguerite Atiohenrer,
aagée de dix ans.

Ie voyois auffi cêt Hyuer vn petit en-
fant dequatre ans,fils d'vne fort bonne
Chreftienne, qui ayant eflé battu de fa
mere,ne difoit autre cliofe en pleurant,
finon , Mon Dieu, ie vous offre les coups
que i'ay rcceu de ina mere, ayez pitié de
nmoy. La pauure mere fe mit à pleurer
auec fon enfant,& à prier Dieu auec luy.

Vn bon vieillard nommé René Tfon.
dihouanneremply de merites,dont la vie
eff conifamment dans la fainteté ,&qui
par tour où il fe trouue prefche & d'cxem-
ple & de parole , & auance puiffamment
noftre Chrifianifme ; eflant interrogé
d'vn de nos Peres combien de fois par
iour il fongeoit à Dieu en vn voyage
dont il effoit fraifchement de retour.Vne
feule fois, refpondit-il fort fimplement,
mais qui duroit depuis le matin iufqu'au
foir.Le Pcre luy dcmandaficétentrecien

F f iij
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auec Dieu eftoit mentalement. Nenny,
dit-il, ie me trouue mieux de luy parler,
& en fuis moins diftrair. Quelque peu
de iours apres le mefrne Pere apprit la
façon d'entretien que ce bon vieillard
auoit aucc Dieu, en vn voyage qu'il fit
auec luy. Car entrant en chemin , ce bon
Sauuage fe mit à dire les prieres qu'il fça..
uoit, puis ayant gagne le deuant,il 'deua
fa voix petit à petit. Le Pere fut curieux
de prefter l'oreille, le fuluant d'afoez pres,
& fut tout eftonné d'entendre les doux
colloques qu'il faifoit. Tantoif il remer-
cioit Dieu de l'auoir appellé à la Foys
tantoa il le beniffoitd'auoir crée les fa-e
rets, & la terre, & le ciel, tantoif il deplo-
toit la mifere des Infidclcs.Puis tout dvn
coup il remercioit Dieu d'auoir appellé
en ces pays les Predicateurs de l'Euang-.
le. Oüy, mon Dieu, difoit-il , vous les y
tuez attiré auec des cordes plus fortes
que le fer , puifque ny lesaiefaifes , nv les
calomnies, ny les fouffranêet , ny mille
dangers de la mort ne peuuét faire qu'ils
Ie deffachent d'auec nous, & retournent
en leur pays, où ils viuroient à leurs
àifes. De fois à autre ce bon vieillard par-
loit plus bas,&Ic Pcre nc pouuoit en reo
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cueillir que des mots çi & là: puis tout
d'vn coup comme enflammé d'vnentou-,
uclie ardeur , il s'efcrioit. O mon Dieu
que vous efes grand, puifque la terre cl
grande,& que vous nourriffez tous les
hommes ! O mon. Dieu que vous elles
bon, puifque vous auez pitié des pe-
cheurs, ayez pitié der moy. Ouurez les
ycux aux Infideles qui fontaucugles,&
qui voyans ces arbres,ces forets, ce So-
leil & cette lumiere, ne voyent pas que
c'e vous qui auez tout creé; & alloit
continuant dans cét air deux & trois heu-
res enticres.
& Efant venu en vn lieu dangereux, il
changea tout d'vn coup de ton, & tout
d'vn autre accent il s'addrefa à Dieu.
C'efl vous mon Dieu,luy difoit-il , qui
conduifez icy mes pas , & qui voyez la
crainte. de mon cSur. Nonnon,ie ne
veux pas craindre la mort, & ie vous
abandonne ma vie , fi vous voulez que ie
tombe dans les embufches de l'ennemy.
Où fuyrois-ie pour éuicer la mort ? & oà
irois-ie pour eftreglus en affeurance,
qu'eftant conduit de voftre main ? Si ie
meurs auiourd'huy , i'efpere qu'auiour-
d'huy ie vous vetray là haut au Ciel.

F f iii
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En vn mot ce bon vieillard ne fut que feu
durant tout ce chemin, & le Pere qui le
fuiuoit de compagnie, m'a affeuré que
fes paroles eftoientcomme vn brafier are
dant qui l'enflammoient luy-mefme.

Vn autre ancien Chreffien ,qui nous
fert aufli de Dogique , rcndant compte
de fa confcience, difoir que fouuent il
efloit les iournées enrieres ne fongeant
rien qu'à Dieu , & ne pouuant quafi pren,
dre d'autres penfées. Mais quelquefois,
adiouftoit- il, il m'arriue le mefme qu'à
vn voyageur, qui va de nuit par des che-
mins inconnus, & qui fe void inconci.
nant perdu dans l'cfpoiffeur d'vne foreat,
faifant rencontre à chaque pas d'vn arbre
qui luy heurte la tefte, ou des ronces qui
l'efcorchent de tous coftez, Alots, difoit-
il, i4fus.contraint de m'arrefer, comme
ce voyageur au pied -d'vn arbre , atten-
dantque leiour foit venu;&tout ce que
le puis faire, ent de dire de fois à autres à
Noffre Seigneur que ie fuis fans efprv,
& que ic fuis perdu s'il n'a pitié de moy
en mes égaremens. îar fois, adiouftoit-
il,i'ay enuie de crier bien fort ,n priant
Dieu, pour effouffer les diftra&ions que
.le da ble me afùfcitiant de mci c
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ie ferois fi i'eftois aupres de quelques ba-
billards , & que nonobifant le bruit &,
Finfolence de leurs difcours ie vouluffe
me faireentendre.Lesdemons ontbeau
faire, difoit-il, ie fuis refolu de n'aban-P
donner la priere qu'auec la vie , de mef-
me qu'eftanc entre les mains des Hiro-
quois, i'allois toufiours chantant, quel-
ques courmens qu'ils me fiffent endurer,
& i'auois la penfée de ne point quitter
mon chant de guerre , que lors que la
mort m'aaroit offé les forces & la pa-
role.

Ayant veu vn bon-Chreffien retourn
d'vn fort long voyage de fixmois, encore
plus feruent qu'il n'eftoit party d'auec
nous, ie voulu m'enqueffer plus particu-
lierement de la façon dont il s'eftoit con-
ferué dans vne innocence qui m'eilon-
noir. l'aytoufiours marché fur nies gar-
des , me refpondit-il; le matin ie penfois
que peut-efre auant le midy ieferois pris
des ennemis,; qui font à craindre durant
rour le chemio, & ainfi ie me difpofois à
la mort:à midy ie penfois que peut-eftrc
ie n'arriuerois pas iufqu'à la nuit, & ainfi
ie m'entretenois auec Dieu :1le foir ie
Oçraignois qµela.nuic on nç nous furpra
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en dormant. ']Eant arriué en vn lieu
d'afoeurance, ie craignois les dangers du
retour: Si i'cufe eu proche de moy vn
Confeffeur, la facilité du pardon cuit
fait peut-eftre que i'eufle efé moins fur
mes gardes. On me prefenta à mon arri.
uée vne femme, ie ne voulus pas y enten,
dre: le lendemain on m'en amena vne
mieuxfaitequitrouuaaufi fon refus: ils
me pricrent de faire moy-mefme le choix
de celle qui m'aggrecroit datiantage ; le
leur dy que ce n'eftoit pas cela qui m'ar-
reffoit , mais la crainte d'vn Dieu & la
Foy d'vn Paradis & d'vn Enfer; & là def-
fus ie leur parlay de nos myfteres, qu'ils
admirerent, e plaignans que les Euro-
peans auac lefquels ils ont commerce, ne
les venoient-as inftruire : & du depuis
ils melaifferenten repos de cecofté là.

Tous les leudis ce bon Sauuage com-
Inençoit à fe difpofcr à laCommunion
fpirituelle les Samedis il fe confeffoit à
N ftre Seigneur, comme s'il euft eu vn
Prêftre auec foy : le Dimanche matin
il afliftoit fpirituellement à la Mele, &
communioit mentalement, & difoit que
cela l'auoit le plus fortifié, tafchant la fe-

mnaine fuiuance de garder tous les bons
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propos& les promeffes qu'il.auoit fait à
Noftre Seigneur.

Au retour de ce long voyage , ayant
apris que les Hurons n'etoient point
defcendus à Quebec, & qu'en fuite nous
n'auions receu aucun fecours de ce cofté
là; il partagea ce qu'il auoit rapporté de
fon voyage , enuiron quatorze mille
grains de Porcelaine, qui font icy de
grands threfors, & vint nous en prefenter
autant qu'il s'en retenoir. Me difant que
s'il efloit plus riche , il nous foulageroit
plus puiffamment dans nos ncceffitcz,
puis qu'il ne pouuoit affez reconnoiftrc
les obligations qu'il nous auoit de luy
auoir donné la connoiffance de la Foy,&
de l'auoir rendu Chreffien. Il fe nomme
Charles Ondaaiondiont.

Depuis fept ans qu'il cft Chreftien, il
n'a manqué qu'vne frule fois à entendre
la Meffe, lors qu'il a efié icy dans le.pays,
encore n'yauoit-il pas de fa faute,&tou-
resfois il en eut vn bien grand fcrpule;
difant qu'eftant ordinairement toutc'EWE
ou dans les guerres ,.ouen voyage ,il ne
fe fouffient que fur les prouifions & des
rnerites& de vertu, qLdoit tafcher de
faire tout le long del'Hyucr quilena la
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commodité.-PMais brifons ce Chapitre,
car les fentimens de ces bons Chreftiens
n'ont point de fin, & ce fera fans doute
dans le Ciel ,où nous benirons Dieu des
graces qu'il leur fait, & où nous verrons
qu'il n'a pas moins efé leur Createur,
leur Redemptour , leur Pere ,.& tout
Amour pour eux, que pour les peuples
de l'Europe. Domini e/l terra & plenitudo
eiu, orbu terrarum & vniuer/ qui habs-'
tant mi eo..

Des principales fuperfitions qu'ayent
les Hurons dans leur infßdelité, eY

premierement leur fentime
touc onges.

CHAPITRE XII.

V TVR E les defirs que nous auons
communement , qui nous font li-

bres.gonau moins volontaires, qui pro-
uiernent d'vnc connoiffance precedente
de quelque bonté qu'on ait coneeu ere
dans lachofe defirée, les Hurons croyent
que nos ames, ont d'aitrcs deGrs ,com-
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me naturels & cachez. lefquels ils difent
prouenir du fond de l'ame, non pas par
voye de connoiffance, niais par vn cer-
tain tranfport aucugle de l'ame à de cer-
tains objets : lefquels tranfports on ap.
pelleroir en termes de Philofophie, Defi-
derta innata, pour les diftinguer des pre-
miers defirs, qu'on appelle Defideria Eli-

Or ilscroyent que noffre ame donne à
connoiîfre ces defirs naturels, par-les
fonges , comme par fa parole: en forte
que ces defirs effant effeduez , elle
contente : mais au con 1 i on ne luy
accorde c 'c efireelle s'indigne

n culement nc procurant pas à fon
corps le bien & le bon-heur qu'elle vou-e
loit luy procurer , mais fouuent mefme fe
reuoltant contre luy,luy caufant diuer.
fes maladies, & la mort mefme.

Or de fçauoir d'où vient cepouuoir à
l'aenic ,tant pour le bien que pour le mal,
c'eft dont lesHurons ne s'enqueftent pas;
car n'effans ny Phyficiens , ny Philofo-.
phes , ils n'examinent pas ces chofes dans
leur fond , & s'arreffent aux premieres
notions qu'ils en ont, fans en rechercher
les caufes plus cachées, & fans voir s'il
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y à point quelque contradiaion dans

leur raifonnement. Ainfi lors que dans le
fommeil nOus fongeons à quelque chof$
d'élôigné, ils cro ent cue-tamefort de
fan corps, & encre prefenre aux

ui luy font reprefentées durant
tout ce temps-là : fans examiner plus
auant l'impoffibilité qu'il y auroit dans
ces égaremens & ces longs voyages de
nos arnes, deftachées de leurs corps du.
rant le temps de leur fommeil : finon
qu'ils difent que l'ame fenfitiue n'eft pas
celle qui fort, mais feulement la raifon.
nable, quin'eft pas dépendente du corps
dans fes operations.

En fuite de ces opinions erronées , la
plufpart des Hurons font fort attentifs à
retnarquer leurs fong's , & à fournir à
leur ame ce qu'elle leur a reprcfentédu.
rant le temps de leur fonimeil. Si par
exemple ils ont veu vnc efpée en fonge,
ils tafchent de l'auoir : s'ils ont fongé
qu'ils faifoient vn feffin, ils en font vn à
letr refueil, s'ils ont de quoy ,& ainfi des
autres chofes. Et ils appellent cela On-
dinnonk, vn defir fecret de l'ame, de-
claré par le fonge.

Toutcsfois de mefm que quoy qu;
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nous ne delarions pas toufiours nos pen-.
fées & nos inclinatiops par la parole;
cetx-là ne lairroient pas d'en auoir la
connoiffance,qui verroient par vne vcuë
furnaturelle le profond de nos cSurs.
Ainfi les Hurons croyent qu'il y a de
certaines perfonnes plus efclairées que
le commun, qui portent pour ainfi dire,
leur veue iufques dans le fond de l'an1e,
& voyent ces dairs naturels & cachez
qu'elle a , quoy que I'ame n'en ait rien
declaré par les fonges, ou que celuy qui
auroit eu ces fonges , s'en fuft tntierc-
ment oublié. Et c'ef en cette façon que
leurs Medecins , ou pluffoßi leurs Ion-
gleurs qu'ils appellent Saokata,s'acquie-
rent du credit & font valoir leur art , di-
fans qu'vn enfant au berceau, qui n'a ny
iugement ny connoiffance ,aura vn On-
dinnonk, c'eft à dire vn defirnaturel&
caché. de telle chofe: qu'vn malade aura
de femblables defirs, de diuerfes chofes,
defquels il n'aura iamais eu aucune con-
noiffance, ny rien qui en approche. Car
comme nous dirons cy-apres, les Hurons
croyent qu'vn des puiffans remedes pour
recouurer au pluffoft la fanté, eft de four-
nir à l'ame du malade ,ces fortes dc defirs
naturels.
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Mais d'où vient cette vcuë fi perçante

aces gens plus efclairez que le commun?
Ils difent que c'eft vii oky, c'cf à dire-vn
puiffant genie, qui eflant entré dans leur
corps, ouleur ayant apparu foit en fon-
ge ,.foit apres leur refueil, leur fait voir
cesmerueilles. Les vns difent que ce ge-
nie leur apparoiff fous la forme d'vn Ai-
gle: les autres difent le voir comme vnî
Corbeau, & mille aut'es formes fembla
bles,felon que chacun aura diuerfes fan.
taifies. Car ie ne croy pas qu'il y ait en
tout cela aucunc vraye apparition, ny au-
cune operation vrayment diabolique en
toutes les fottifes, dont tout ce pays ef
remply.

Or les façons font differentes dont ces
Medecins & trompeurs difent voir ces
defirs cachez de l'ame du malade. Les vns
regardans dans vn bafdin plein d'eau, y
voyent, difent-ils,comme on feroit dans
vn miroir, paffer diuerfes chofes; vn beau
colier de Porcelaine, vne robe de peaux
d'efcurieux noirs , qui font icy enimées
les plus precieufes,vne peau d'afne fau-
uage richement peinte, felon la façon du
pays, & chofes femblables, qui difdnt-ils,
font les defirs de l'ame du malade. D'au-M

cun.s
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eüàs femblent entrer et furie, comnie
faifoient autrefois les Sybilles , & s'cftans
animezerrchantant d'ine voix eftennan-
te, ils difent voir ces chofes, comme de-
uant leurs yeux. Les autres. fe tiennent
cachez en vne efpece de tabernacle &
dedatis ces tenebres, font mine de voit
tout autout d'eux les images des chofet,
dont ils difent que l'anedu tnalade a ces
defirs, qui fou.uent luy feront inconnus
à luy-mefine.

Mais pour reuetiir aux fonges ordinal-
tes, non feülernent la plufpart des Hlu.
tôns tafchent de fournir à lcurame,ce
defits pretendus des chofes qui Ier font
reprefentées en fonge, c'eft a dire qù'ils
tâfchent deimais -Pl I
couflume de faire feftin, krs qu'ils oit
eu quelque fofige fauorable. Par exem-

le fi quelqu'vn a fongé qu'il prenoit en
uerre vn ennemy, & luy fendoit la tele

auec vne hache d'armes -,il fera vn feftin
dans lequel il publiera aux inuitet Con
fonge i & demandera qu'on luy faffe preà
fent d'vne hache d'armes & quelqu'vri
des Inaitez ne manquera iamais de lay
en offrir vnescar en ces occafions ik preni
tient à honnecr de pavifrc liberaux 8t
P$nini<ues,

-ýI% 11;
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Ces feftins ce font ,difent- ils, afin d'o-

bliger leurname à tenir fa parole , croyans
qu'elle ef bien aife qu'on tefmoigne cet..
te fatisfa&ion du fonge fauorable qu'on
a eu, & qu'en fuite elle fe met plufloff en
deuoir de l'effe&uer:& fi on y manquoit,
ils penfent que cela feroit capable d'en
empefcher l'effet , comme fil'ame indi-
gnee retiroit fa parole.

Non feulement ils font ces feftinsmais
ont couftume dans leurs chanfons de
faire mention de ces fonges fauorables,
comme pour en haffer l'effet, & afin que
leurs camarades les en congratulent par
auance, & les en effiment dauantagc:
ainfi qu'en France on congratuleroit à vn
Capitaine allant à la guerre ,fi on croyoit
qu'il allaffà me vi&oire affeurée.

Mais apres tout, leurs fonges ne font
rien que menfonges, & s'il s'en trouue
quelqu'vn de veritable, ce n'ef que p;
hazard;en forte qu'ayant examiné le tout
fort foigneufement , ie ne voy pas qu'il y
ait rien de particulier en leurs fonges j le
veux dire que ie ne coy pas que le diable
leur parle ,og ait aucun commerce auec
eux par cette voye: quoy que quelques
trompeurs, pour fc donner du credit,
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difent des merueilles de leurs onges,
fe faffent prophetes apres que les chofes
font atriuées, publiant fauffement qu'ils
en auoient eu laconnoiffance auant l'ec
uenement. Plufieurs efimez des plus
clair-voyans, n'auoient afeuré qu'ils de.
uoient venir iufqu'à vne vicillefe tres.
heureufe; & ie les ay Yeu mourir dés la
Mefme annec: mais le mal cn qu'apres
jeur mort ils ne pouuoient parler pour
accufer leurs fonges de fauffctc.

Sentiment des Hurons touchant leurs
maladies.

CHAPITRE XIIL

L Es'Iurons reconnoiflent trois for-
tes de maladies. Les vnes naturelles,

lefquelles fe gueriffenç par remedesina-
turels,. Les autres, croyent-ils, caufées
par 1'ame du nalade, qui defire ucel-
que chofe s lefquelles fe gueriffent tour-
nilTanc à l'ame fon defir. Enfin les au-
tres font maladies caufées par fortilege,
que quelque forcier aura donné à celuy
qui, .ef malade lcfquelics maladies fo

Ggi
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gueriffent faifant forcir du cprrs du
malade, le fort qui çfn la caufe de fon mal.

Ce fort fera vn noud de cheueux, vn
inorceau d'ongle d'home ou de quelqire
animal, vn morceau de cuir ou de boi,
vne fueille d'arbre , quelques grains db
fable, & autres chofes fernblables.

La façon de faire fortir ces forts , cft

quelquefois par vomitoires , quelque-
fois fucçant la partie dolente, & en tirant
ce qu'on dit effre le fort. En quoy cer-
tains longleurs font fi fubtils en leur
rneftier, qu'aucc la pointe d'vn couifeau,
ils tirerontce femble, ou pluaoft feront
paroiftre ce qu'il leur plai1t;vn morceau r
de fer ou de caillou, qu'ils diront aucir n
tire du cSur, oudu fond des os d'vnma. f
lade, fans toutefois aaoir fait aucune in- .
cifion. q

Or quey que le ne croye pas qu'il y ait a
parmy eux autres maladies que naturel. F
les, toutefois ils font fi portez àfe per- g
fuader le contraire,qu'ils croyent quela n
plufpart de leurs maladies font ou·de de- b
firs , ou de fortilege. En telle façoîr que
s'ils ne gueriffent au pluffoft d'vne ma-a
Jadie qu'ils ne pourront nier auoir cité
.zaturelle en fa caufe , par exemple d'" rt
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eoup d'efpé e, d'vnc morfure de quelque
ours ; ils difent incontinent ou que quel-
que forcier s'eft mis de la partie & que
quelque fort en empefche la guerifon, ou
que l'aie elle mefme a quelque dcfir
qui l'inquiecte,& qui tue le malade, (car
c'eftainf qu'ils parlent.) C'cf pourquoy
il arriue Iouuent qu'ils efprouuent l'vnw
apres l'autre tous les remedes qu'ils fça-
uent contre toutes ces fortes de maladies.

Or cela vient de ce qu'ils fe perfuadenc
que les remedes naturels doiuent auoir
leur effet comme infaillible,& deuroient
reudre la fanté fi le mal eftoic purement
naturel ,de mefme que le feu chaffe in-
failliblementle froid: ainfi le mal conti.
nuanr ils concluent qu'il doit y en auoir
quelque autre caufe non naturelle; dont
ayans efprouué le reniede , & n'en ayans
point veu l'effet qu'ils defiroient, ils iu-,
gent n'auoir pas encore affez bien recon-
nu la caufe principale du mal, & l'attri-
buent à quelque autrc principe. En quoy
il n'y a iamais de fin 3car ces defirs de l'a-
me ealans imaginaires , peuuent eare ire
finis; comm'e auffi les fortileges qui pour-
roient empefcher vne parfaiteguerifon,
Iufqucs-là mefme qu'apres que leurs lou.

'Gg iij
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gleurs fe feront vantez d'auoir tiré du
corps du malade dix & vingt forts, s'ils ne
voyent le mal ceffé, ils en attribuent la
caufe à quelque autre fort plus caché U
inexpugnable à lcurart. Et nonobftant
cela ces longleurs & ces remedes imper-
tinens ne laiffent pas d'auoir tout leur
credit dans l'efprt de nos Huronsautant
qu'en France pourroient auoir les plus
habiles Medecans,& les remede< les plus
exquis, quoy que fouuent ils ne rendent
pas la fanté.
• Ce qui leur donne ce credit eft que
comme fouuent ils ont recours à ces re-
medes impertinens,& qu'ils s•es feruent
aux moindres maux dont ils fe fentent
attaquez,d'vn mal de tcae ;d'effomac, de
colique , & d'vnc fievre fort legere qui
pafferoir d'elle-me fme en vn iour,fc trou-
ians ou gueris ou quelquc peu foulagez
de leur mal, ou mefme de leur imagina-
tion , apres tels remedes , ils leur attri-
buent ce bon effet j ne iugeans pas que

Po/iboc, non propter hoc fànati n: ,ce qui
cf ordinairc aux ignorans, vfidmAn: non

'A

Ï"fom pro C45s4.
Ioints que non feulement les malades,

mnais quatitout le monde trouuant fon
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conce en l'vfage de la plufpart dc tels re-
medes, chacun eft puiffamment porté à
croire qu'en effct ils ont leur efficace
pour rendre la fanté, Nam qui amant i
fibi /omnia fngunt.

Voicy l'ordre qu'on y tient. Qulqu'vn
eiant tombé malade, fes parens font ve-
nir le Medecin 1feuffe mieux dit le Ion-
gleur , qui doit porter iugement de la
maladie. S'il dit que la maladie eft natu-I
relle, on fe feruira de brcuuages, de vo-
mitoires, ou de certaines eaux dont ils
feront inie&ion fur la partie dolente:
quelquefois de (carifications, ou bien de
cataplafmes. En quoy leur fcience ef
bien courtele tout fe reduifant à quel-
ques racines puluerifées , & quelques
(imples cueillis en leur faifon.

Mais d'ordinaire ces Medecins vont
plus auant, & diront que c'cft vne mala-
die de defir ,afin qu'on les emplove à de-
uiner quels font ccs dcfirs del'ame, qui
la troublent. Et quelquefois fans beau-
coup de ceremonie ils indiqueront au
malade quatre ou cinq chofes, qu'ils luy
difent que fon ame defire c'eft à dire
qu'il faut qu'il tafche à les trouuer, s'il
vcut recouurçr la fanté.En quoy ces Ion.

G g iiij
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gleurs font pleins de rufe & de malice;
çar s'ils croyent que quelqu'vn ne Çoit
pas pour en refchapper , ils diront que
fon ame a vn defir de quelque chofe,
qu'ils iugentaffcz que iamais il ne pourra
recouurer:car ainfi cét homme mourant,
on attribuë fa mort à ce defir qui n'aura
pû effre effcaué.

Mais lors qu'ils voyent que le malade
enl de confiderationils ne manqueront
pas d'ordinaire à jouer de leur refie, &
faire vne ordonnance de medecine que
doit mettre tout le public ena&ion. Ils
diront que l'amedu malade aura quinze
ou feize dcfirs, dont les vns feront de
chofes tres-riches & precieufes iles au-
tres de quelques danfes les plus recreti-
ues qui oient dans le pays,de fefins,de
balets, & de toutes fortes de p ffe-temps.

L'ordonnance cfant faite les Capitai-
nes du bourg tiennent con0eilcomme en
vne affaire importante pqur le public ,&
deliberent s'ils s'employeront pour le
malade:& lors qu'il y a quancité de ma-
lades qui font perforínes confiderables,
on ne peuteroire auec combien d'ambi-
tion & de brigues lcurs parens & amis
s'employenc a qui pura la preference,1o
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public ne pouuant pas rendre ces hon,
neurs à tout le monde,

La contlufion des Capitaines eftan
prife en faucur de quelqu'vn,ils enoyene
des depucez ver-,le malade pour fçauoir
de fa bouche quels font fes defirs. Le ma-'
lade fçait bien faire fon perfonnage en
ces rencontres- car quoy que bien fou-
uent ce foient maladies fort4egeres, ou
pluftoa à vray dire des 'maladies d'ambi-
çion ,de vanité , ou d'adarice; toutefois
il refpondra d'vne voix mourante qu'il
n'en peut plus, que des dedrs qui ne luy
font pas volontaires le font mourir,8c
que Ces deirs font de celle & telle chofe.

Le rappor4cn eftant fait aux Capitai-
nes, ils fe mettent en peine de fournir at;
malade l'accoipliffement de fes'defirs,
faifans pour cét effet vne afTemblée pu.
blique, où ils exhortent tout le monde à
y contribuer ; & les particuliers prenans.
; gloire de paroiatre magnifiques en ces
rencontres: car tout cela te fait à fon de
trompe, vn chacun à l'enuy lvn de l'autre
fafch4nt de l'emporter fur fpn compa,
g non. Si que fouuent en moins d'vne
heure, on aura fourny au malade plus do
vingt chofes preciewfes quil aura dçe
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rées - qui luy demeureront ayant recou-
uré la fanté,ou s'il mouroit, à fe parens.
En forte qu'vn homme dcuient'riche en
vn ions, & accommode de tout ce dont
il a befoin : car outre les chofes qui
eftoient de l'ordonnance du Medecin,
le &afade ne manque iamais d'en adiou-
fer-quantite d'autres; qui, dit-il, luy ont
efté reprefentées en fonge , & dont par
confequent déèend la conferuation de
fa vie.

Apres cela on proclameles danfes ,qui
doiuent fe faire dans la cabane & à la
veuëédu malade, trois & quatre iours de
fuite, defqucllcs on dit auffi que dépend
fa fanté. Ces danfesapproQient pour la
plufpart des branles de la France: tes au-
tres font en forme de balets , auec des
poftures & des proportions qui n'ont
rien de fauuage,& qui font dans les re-
gles de l'art: le tout à la cadence& à la
mefure du chajt de quelques-vns , qui
fontles maiftres duinefier.

C'ent le deuoir des Capitaines de tenir
la main a ce que le tout e faffe aucc or-
dre, & dans la magnifioence. Ils vont
dans les cabanes y exhorter les hommes
4c les femmes, mais nommément l'cßite
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de la icuneffe:vn chacun tafchant d'y pa-
roifre veffu à 1'auanta ge, & de s'y faire
valoir, de voir & d'y enre veu.

En fuite les parens du malade font des
feflins tres- magnifques, où vn grand
monde ei inuité ;.d ont les meilleurs
morceaux font le partage des plus confi-a
derables, & de ceux qui ont le plus paru
durant ces iours de magnificence pu-
blique.

Iamais le malade ne manque apres cela
de dire qu'il en guery, quoy que quel-
quefois il meure vn iour apres cette cc-
lebrité. Mais comme d'ordinaire ces ma-
ladies ne font rien que feintifes, ou de
petits maux paffagers , on fe trouue en
effet guery, & c'eff ce qui donne ce grand
credit à ces remedes.

C'eft l'occupation de nos Sauuages tout
le long de l'H yucr,& la plufpart de leurs
chaies, de leurs pefches, de leur trafic &
de leurs richeffes s'cmploycnt en ces re-
creations publiques:& ainfijen danfant
on guerit les malades.

Or dans ces chofes, quoy qu'il y ait non
feulement de l'errcur,mais auffi du defor-
dre ,& mefine fouuent dupeché, lequel
fans doute ne peut effre pernis aqx
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Chreftiens ; toutefois le mal en bien
mnoindre que nous ne le iugion; d'abord,
& bien moins eftcndu qu'il ne nous pa-
toittoit.

D'vn ejÇec.de fort dont les Hurons fi
ferment pour attirer le bon-heur.

CHAPITRE XIV.

L A plufpart des chofes qui femblent
auoir ie ne fçay quoy de monftrueux

à nos Hurons, ou qui leur font extraor-
dinaires , paflent facilement dans leurs
efprits pour des Oley,'eft à dire comme
des chofes qui ont vne vertu côme furna-
turelle ,dont en fuite ils efiment à bon-
heur d'en auoir fait rencontre,-& les gar-
dent precieufement , autant que font
quelques impies en Europe , des forts ou
chara&eres dont ils fe feruent pour atti-
ter apres eux le bon-heur.

Si par exemple nos Hurons efans à la
çhafie ont de la peine à tuer vn ours,
ou vn cerf,& qu'en 1'ouurant ils trouuent
dans fa tefte oudans fes entrailles quel-
qechofe d'extraordinaire , vne pierre,
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vn ferpenti ils diront que c'eft là vn Oky,
& ,ue een ce qui donnoit cette viguet!
à cet animal,& qui l'ernpcfchoit de mou.
rir. Et ils prendront comme vn chara&e.
re ,ce ferpent ou bien cette pierre,
croiront que cela leur portera bon-heur.

Si dans vn arbre, oumiefmeen fotiiffant
la terre , ils font rencontre de quelque
pierre d'vne figure extraordinaire , qui
par exemple ait la façon d'vn plat ,d'vne
cuilliere, ou d'vn petit pot de terreils
prendront ce rencontre à bon-heur, di-
fans qne de certains Demons qui font
leur demeure dans les bois, y oubliSe
quelquefois ces chofes,& que c'et vu
bon-heur à quiconque en a fait le-ren
contre. Et..appellent ces chofes Aaskaoo,
andy.

Ils difent que ces A askouandy, ou ces
forts, changent quelqueiois de forme a
de figure , & qu'vn homnme ayant ferr6
ou cette pierre,ou ce ferpent troun dans
les entrailles d'vn cerf,fera eft6né le len-
demiamde trouuer en fa placevne feve ou
vn grain de bled'autresfris le bec dv
corbeau, ou les ongLes d'vn aigle. Com-
me fi cêt Aaskouandy oif Demon fími-
ker)foanformoit praoi plaifr dÎ
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tromper ainfi les hommes par ces eeta'.
mnorphofes. Mais ce font fables qui fe
croyent,à caufe qu'elles fe difent fouuent,
chacun difant l'auoir oüy dire de quelque
autre, & pas vntoe difant l'auoir veu ;fi

-non quelques trompeurs pour fe donner
crcdit,& aire qu'on eflime leur Aaskou-
andy, & qu'on leur achepte bien cher.

Ils croyent.que ces Aaskouandy por-
cent bon- heur à la chaffe,à la pefche,dans
le trafic, dans le jeu, & difent que quel-
ques-vns ont vne vertu generale pour
toutes ces chofes; mais que les autres ont
vne vertu limitée pour vne chofe, & non
pas pour vne autre; & que pour fçauoir r
leur vertu, c'eft à dire en quoy ils portent c
Je bon-heur il fatn eftre infruit en ,
fonge.

Or c'el vnc pratique affez cominune,
que ceux qui ontces Aaskouandy, leur
font fefin de fois à autre ,comme fi fai- d
fant feftin en l'honneur de ce Demon fa-
milier, il leur effoit plus fauorable.D'au. c.
tres fois ils l'inuoquerdc dans leurs chan- r
fons -& prieront leurs amis de fe mettre
auffi de la partie, & les ayder à faire ces
prieres. q

Ily a,vc certaine cfpece d c hAy&cres gr
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qu'ils appe.llent Onniont, qu'ils croyene
auoir vne vertu plus gráde. Ils difentque
cét Onni& eftvne efpece de forpér,quaG
de la figure du Poiflon armé3 & que ce
fcrpent va perçant tout ce qu'il rencon-
tre en chemin,, lestrbrc, les ours,& les
rochers me&ne ,fans queiamais il fe de.
ftourne , ou que rien les puife arrefler:
& à caufe de cette efficacité fi rare , ils
l'appellent Oky par excellence , c'eft
dire vn vray Demon, & croyenc que ceux
qui peuueit le tuer, ou en auoir quelque
morceau, attirent agreseux le bon-heur.

Nos Hurons difeçt ne connoiffre
point ce Serpent fiprodigieur: maistout
ce qu'ils en fçauent n'e2 que par le rap-
port des Algonquins, qui leur vendent
bien chair,mefme va - narc
qu'on adelapeinea connoiftre fi 'eft ou
du bois, ou du cuir, ou quelque morceau
de chair ou de poiffon.

Au refle fi on me demande fi en effet
ces Aaskouandy portent bon-heur, ie di-
ray que ie n'en fçais rien: mais ce que ic
puis affeurer , eft que ie n'ay'point veu
que ceux qui font eftat d'auoir 'es chara-
&eres,ayent meilleur marché que les au-
gres lors qu'ilsvont au.trafic sils rap-
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fortent dauantage c'eft qu'il& yont plus
por;e,& foùoent tnefthe ils eh reuien-
Yeyt plusgeutx.. Dans tee pefches ie ne
yoy pointque leuts ret- y foient plus
chargez de poitôn. A la chaffe , les plus
tobftes ce6 qui courant le mieux &
quii font les ineins parcfTeux , font ceux
qui d'orditiaite eh retUrnendrt- les us
chargez:& fou ùent daes le jeu , eux qui

perdentdautntageé fnt etux qui font
eftat dauoir -quelque forr ôtùy attiret
le bon-heur Et c'eft * pruùerbe parmy
les Huronsuiefme,que l'induftrie, la for-
ce & la vigilance font le plus- puiftant
Aaskouaniy qu'vn homme puiffe auoir.

Jentimeint qont les Hardhs des malt-
.-dies qa'd1srent ètuenir par foriege,

De leurs Dcuins & Magiciens,.

- XVe

T s Hurons eftiment qu 'il ya inc ef-
pecC : ferpent moelaeux ,qu'ils

*ornuergont, goi pote aec.foykls
laamrikgifa tus les rnah

heurs
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heurs du monde. Ils difent que ce mon-
fire habite dans des lieux fbufferrains,
dans des cauernes, de us quelque ro-
cher, dans les bois & montagnes, mais
d'ordinaire dans les Lacs & Riuieres.

C'eft, difent-ils, de la chair & de ce fer-
pent effroyable, dont les Sorciers fe fer-
uent pour faire mourir ceux fur lefquels
ils veulent iettet leur fori, frottant de
cette chair enueniméc quoy que ce foit,
vnc fueile de bled, vn floecon de che.
ueux, vn morceau decuir ou de bois, vn
ongle de quelque animal, ou autres cho-
fes femblables : en force que ces chofes
ainli frottées de cér onguant, reçoiuent
vne vertu maligne, qui les fait penetrer
iufqu'au plus profond des entrailles d'vn
homme , dans fes parties les plus vitales,
& iufques dans la moëlle des osy portant
auce foy la maladie & la douleurqui con-
fomme & fait mourir ceux qui en font at-
teins, fi par quelque vertu contraire on
ne trouue moycn dc retirer ces chofes,
aufquelles le fort ef attaché; ainfi que
nous auons dit cy-deffus.

Or de fçauoir s'il -y. a vrayement des
Sorciers en ce pays,ic veux dire des hom.
incsqui faffent mourir par fercleges,c'ef

Hh
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ce que ic ne puis pas decider: feulement

ie puis dire qu'ayant examine tout ce qui

s'en dit ,ic n''ay point encore veu aucun

fondement affez raifonnable de croire

qu'en effet il y en ait icy qui fe meflent de

ce mefier d'Enfer. Car premieremcnt
nous voyons que les maladies qu'ils di-

fent eftre par fortilege, font maladies

tres-naturelles & ordinaires. Seconde-

ment,nous voyons que ceux qui font

eflat de cirer ces forts,hors le corps des

malades , ou ne font rien que des trom-

peurs,qni feront paroiftre vne chofe pro-

digieufe qu'ils diront auoir arraché du

profond des parties plus vitalIs d'vi

hom1me, quoy que iamaisclle n'y ait en-

ré: ou fi vrayement ils font fortir par vo-

nitoiresvn floccon de cheueux, vn mor.

ceau de fueille ou de bois,ou quelque au-

rre chofe femblablequi accompagnera
les chofes dont la nature fe fera dechar-

gee, c-eft fans raifon qu'ils s'imaginent
qu'il y ait vn fort attaché à ce morceau de

bois, ou à ce floccon de cheueux. Enfin

ceux qui ont le renom d·efre Sorciers

parmy eux , &qui mefme font maffacrez

fous ce foupçon,nl'oni rien qui les en

;euIdC cririns, finon ou la phantaiig
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c1'evninalade, qui dira auoir fonge que
c'eft vntel quile fait mourir par vn fort:
ou la malice de quelque ennerny ,qui en
fera courirle br°uition l'inagination trop
foupçonneufe de quelqu'vn, qui pour l'a.
uoir veu dans les boisou dans quelque
campagne hors du chemin, dira qu'il y
faifoit des fortileges j car c'eff là delfs
qu'on leur fait leur procez, ou pluanlet
que fans aucune forme de procez on af-
fomme ces pauures gens, côõme Sorciers,
fans que pas vn ofe prendre leur caufe en
main , ou venger leur mort. Or fans dou.
te rce font des fondemens troplegers de
iuger qu'en effet ces pauures tnifcrables,
foient vrayement des Sorciers, que nos
Hurons eppellep t Oky ontatechiata,c'e{t
à dire qui tuent par fortileges, dont il n'y
a aucun qui en faffe profefion.

Mais ils appellent Arendioouannecer-
tains longleurs qui font des Deuins &
Magiciens. Les vns font profedion de
procurer tantoft la pluye,& tantoif le
beau tempsfelon qu'il et n.eceffaire pour
les biens de la terre. D'autres fe melenc
de faire des Prophetes, predifenties cho-
fes futures, fi par exemple on aura vn
þeureux fuccez à la guerre ; voyant les

H h ij
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chofes éloignées, fi par exemple les en-
nermis font en campagne ;, defcouurant
les chofes<achéis,qui par exemple fera
l'autheur de quelque vol.

Ces trompeurs difent auoir ce pouuoir
& cette veuë fi tráfperçante par la faucur
du Demon qui leur ef familier,& ils font
creus à leur parole, ou au moins p ourueu
que de cent propheties, ils rencontrent
vne fois,cela fuffit à leur donner vn grand
credit. l'en ayveu qui affeuroient auoir
fait des prodiges, auoir changé vne ba-
guete en vn ferpent, auoir refufcité vn
animal qui effoit mort i à force de le dire
quelques-vns les croyoient, & difoient
rnefme l'auoir veu. On s'eft vanté en no-
ftre prefence de faire ces coups, penfant
que nous deuffions prendre les paroles
pour des effets : mais nous auons deffié
ces gens-là-, & pour les piquer daùantage
au jeu, & les engager à vne confufiori pu-
blique , efant tres-affeuré qu'ils n'en
viendroient iamais à bout, nous leur
auons promis de grandes recompenfes,
s'ils faifoient ces miracles: ils ont tafché
de s'en retirer fans confufion ý mais leur
retraitehonteufc a effé vn aducufolem-

cl quc tout leur jeu il'eftoit que fourbe,
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& qu'ils ne paroiffoient verirables, qu'à
ceux qui reçoiuent les menfonges fans
les examiner.

I'aurois diuerfes chofes àadioufer tou.
chant les fuperftitions de ce pays, dont
fans doute la connoiffance el pleine de
curiofitez affez remarquables; mais le de..
fir de la brieucté m'en fait retrancher la
plufpart qui feroient trop longues à de-m
duire. Ce pourra efre pour quelque au-
tre annee.

Qelle connoifJnce auoient les Hurons
injideles dela Diuinité.

CHA PI TRE' XVI.

Vray dire tous les peuples de ces
contrées n'ont retenu de leursan-

ceffres aucune connoiffance d'vn Dieu,
& auant que nous y euflions mis le pied,
ce n'effoient que des fables tout ce qui
s'y difoit de la creation de ce monde.
Toutesfois, quoy qu'ils fuffent barbares,
il refloit en leur cœur vn fecret fentiment
de la Diuinité, & d'vn premier Principe
autheur de toutes chofes , qu'ils inuo.

H h iii
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quoieet fans le connoiffre. Dans les foa
reifs & dans leurs chaffes , fur l'eau &
dans le danger d'vn naufrage, ils le nom-
ment Aireskouy Soutandirenr, & l'ap.
pellnc à leur fecours. Dans leurs guerres
& au milieu de leurs combats, ils luy don.-
nent le nom de Ondoutaecté, & croyent
que c'efluy feulqui va partageant les vt-
doires. Tres-fouuent ils s'addreffent au
Ciel,en luy faifant hãiiage,&prennentle
Soleil à tefrmoin de leur courage, de leur
mifere,&de leur innocence.Mais fur tout
dansles traitez de paix & d'alliance auec
les.Narions eftrangeres, ils inuoquent ke
Soleil & le Ciel c&me arbitre de leur fin-
cerité,qui voidle plus profond des coeurs,
& qui efl poirvangcr la perfidie de ceux
qui trahiffentleur foy, &ne riennent pas
leur parole. Tant il ef vray ce que dit
Tertulien des Nations les plus infideles,
que la nature au milieu des perils letur fait
pouffer vne voix Chreftienne, Exdranant
'vacem naturaliter chrßliana'am, ayass re,
cours à vn Dieu quwii, inuoquent,qua(i
fans le connoiftre. Ignoto Dec. >

-ALes Ondataouaouat de la langue AG,
gonquine,ontcouffume d'inuoquer qua,.
fi toufiours dans le rfe(i.ns, celuy qia
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cre le Ciel , en luy demandant la fanté &
vne longue vie, vn heureux fuccez dans
leurs guerres , dans leurs chaffes , dans
leurs pcfches, & en tout leur trafic, &
luy offrent pour cét effet les viandes qui
fe mangent au feflin. Ils iettent auffi à
mefme fin du petun dans le feu,l'offrant
nommément au Genie qui a creé le Ciel,
qu'ils croyent eare differentde celuy qui
a cree la terre; &ils adiouflent qu'il y a
vn Genie particulier qui fait }'hyuer ,&
qui habite vers le Nort; d'où il enuoye
les neiges & les froidures. Vn autre qui
domine dans les eaux, qui va caufant&
les tempenfes & les naufrages. Iledifent
que les vents font produits par fept au-
tres -Genies qui habitent dans l'air, au
deffousdu Ciel,& foufflent les fcpt vents
qui regnent en ces contrées.

Mais apres tout-, lors mefme que ces
peuples ,rbares inuoquent en tette fa-
çon le Createur du monde , ils:auoüent
ne fçauoir qui il eff; ils n'ont ny crainte
aucune de fa iufice , ny de l'amour pour
fa Bonté; &tout ce qu'ilslinuoquent eft
fans aucun refpe& & fans culte de Reli-
gion ý mais feulementvne couftime fane
ame& fans yigueur,qu'ils ontdifent-ils,

}(h iiij
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receuë de leurs anceftres , fans qu'elle
laiffe en leur efprir aucune impredion,
qui les difpofe à receuoir plus faintement
les myfteresdenoftre fainteFoy.

re d'evn François fcré

par les Hurons, & de la iujßice qui
en a eféfaite.

CiHAPIT R E XVII.

D Epuis que nous auons mis la dernie'
-D re main à noare Relation, Nofire
Seigneur nous a ietté dans des accidensfi
diuers , & nous a fecourus dans nos an-
goiffes par des voyes fi pleines d'amour
que nous auions dequoy dreffer vne nou-
uelle Relation. Mais laiffant à vne autre
faifon ce qui ne fe peur dire en peu de
mots,3 i ne parleray que d'vn meurtre ar-
riué en la perfonne de 1va de nos domeffi-
ques nommé Iacques Doüart.Ce ieune
homme aagé de vingrLdeux ans , s'effãc va
petit efcarté de la maiforn fur le foir du

vînr-u&î~m-dAuriI,flitaffommé d'va
,coup dehache tres- malheureux pour les
meurtriers Si euneleur fait miferison-
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de -mais tres..fauorable pour celuy qui la-
receu dans vne vie fi innocente,& dans
des circonflances fi remarquables qu'elles
donnent plus d'enuie que de crainte & de
douleur, le temps & le loifir ne nous per-
mettent pas d'en parler cette année. La
fuiuante fera voir que cét Agneau paroif-
foit deliné pour vn tel facrifice. Repre-
nons nos brifées.

Nous ne peufmes douter que ce meur-
tre n'cufl efté commis par quelques Hu-
rons , nous en auons eu depuis des con-
noifWances tres-certaines, on nous a dit de
bonne part que fix Gapitaines de trois
bourgs differens, en effoient les autheurs
& qu'ils auoient employé pour commet-
tre le crime deux freres qui le jour mefmc
effoient partis de cinq lieuës loing à def-
fein de tuer le premier François qu'ils
pourroient feulementrencontrer.

Nous fommes tres-affeurez que ces Ca-
pitaines qui ne font pas des moins confi-
derables du païs,fe font coufiourdeclarz
ennemis de la Foy,& dans la fuite de certo
affaire ils ont faIt paroiffre leur rage år
leur venia contre nous & contre nos
Chrefliers ,& quelque pretexte qu'ils
puiffenc alleguer touchant cetcïurtcrc
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nos Capitaines Chre(iens nous ont in-
formez qu'ils en vouloient à lefus-Chrili
dans les perfonnes de ceux qui le recon-
noiffent & qui l'adorent.

Lç lendemain de cérattentat,nos C hre.-
iliens des bourgades prochaines en ayant
appris la nouuelle,vindrentfondre de tou-
tes parts en noffre maifon de fainte Marie.
Ce meurtre, difoient-ils, nous apprend
quil y a vne confpiration contre vous
nous voicy prefts de mourir pour la def-
fence d&nos Peres , & pour fouffenir le
party de la Foy contre tous ceux qui le
voudront attaquer.

Tout le pays fut en émeure, & les plus
confiderables des nations qui le compo-
fent furent conuoquez en vne affemblée
generale fur cette affaire. Ceux qui fous
main auoient cfté les autheurs de ce meur-
tre, y parurent ce qu'ils effoient ennemis
de la Foy: difans qu'il falloit nous fermer
les portes de leurs bourgs, & nous chaffer
de ce pays: & d'aucuns mefme adiouffoiEé
qu'il falloit en bannir les Chrcftiens , & c
empcfcher que le nombre n'allaft aug-
mentant. Mais le zele de ces bons C hre.-
fiiens fe fit paroifire auec éclar en ce roa,
conic-. Les vns difoient -qqe volon;iers

r I
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ils quitteroient, & leurs parens & lentr pa-
trie; Les autres difoient que leur vie ne
leur cloit plus rien, depuis qu'ils f auoiEc
le bon--heur de la Foy: le crains, ifoient
les autres, d'effre tué des H iroquois, fi la
mort me furprenoit ayant commis quel-
que peché, ne m'en eaant pas confefl;
mais ic ne crains point d'efFre naffacré
pourla Foy,& de d5ner ma vie pour Dieu
qui me la rendra immortelle. Plufieurs
parloient d-vn autre ton, & d'vnc liberté
vrayement Chreffienne, blafmùoient ceux
qui auoient trempé dans ce meurtre, fans
toutesfois nommer aucun de ceux qu'on
connoiffoit afTez err enre les autheuts: Ce
font ces gens-là, difoient-ils, qui veulent
la ruine de ce pays ,ce font eux qui fans
doute reçoiuent quelque penfion fecrete
de nos ennemis pour nous trahir; la Foy ne
leur déplaiQ, qu'à caufe qu'elle blafme les
crimes dontals font tous couuerts .qu'ils
paroient & on le verra.

Deux & trois tours fe pafferent dans ces
combats de part & d'autre, qui ne etuoiec
qu a viuifier la foy de nos Chrefiens &
faire paroilire d'auantage l'amour quils
ont pour nous, & pour le feruice de Dicu.
Enfin leur party fe trouua le plus fort, y
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ayant plufieurs Capitaines & gens confi-
derables,qui entrýifnerent apres eux,mef-
melesinfideles pour la plufpart: en forte
qu'il fut conclud publiqucment qu on
nous fatisferoit au nom de tout le pays,
pour ce meurtre arriu.

Ce feroit tenter l'impoffible, & mefme
empirer les affaires,pluftoff que d'y appor.
ter remede, qui voudroit proceder auec
les Sauuagesfelon la iufice de France,qui
condamne à la mort celuy qui efconuain-
cu du meurtre. Chaque pays a fes coufu-
mes , conformes aux diuers naturels de
chaque nation. Or veule genie des Sau-
uages,leur iufice ef fans doute tres-effi-
cace pour empefcher le mal, quoy qu'en
France elle parut vnc iniuffice: Car c'e f:
le public qui fatisfait pour les fautes des
particuliers , foit que le criminel foit re-
connu, foit qu'il demeure caché. En vn
rnoçc'eftle crime qui efI puny.

I'ay creu que ce feroit vne curiofitc af-
fez raifonnablede vouloir fçauoir en cecy
leurs touftumes, & les formalitez de leur
droit. Voicy donc ce quife paffa.

Les Capitaines ayans pris leur refolu-
tionmnousfufmesappellezà leur affembléce
generale. Vn ancien porta la parole pout
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tous, & sadreffant à moy,comme au chef
des François, nous fit vne harangue qui
ne reffent point foi Sauuage, & qui nous
apprentdquel'loquer cc eft vn don de la
nature plus que de l'ait. Ie n'y adioufte
rien.

Mon frere, me dit le Capitaine, voicy
toutes les nations affemblées, (il les nom-
ma les vnes apres les autres ;) nous ne fom--
mes plus qu'vne poignée de gens: ceft toy
feul qui fouffiens ce pays,& le porte cr tes
mains. Vn foudre du Ciel eft tombé au
milieu de noffre terre, qui l'a entreouuer-
te ; fi tu ceffois de nous fouftenir , nous
tomberions dans cét abifme. Aye pitié de
nous. Nous venons icy, pour pleurer no-
ftre perte, autant que la tienne , pluftoft
que pour parler. Ce pays n'eft plus qu'vne
fquelete defeichée, fans chair,fans veines,
fans nerfs, & fans arteres ý oomme des os
qui ne tiennent plus les vns aux autres
qu'auec vn filet delicat : Le coup qui a
porté fur la telle de ton nepucu que nous
pleurons, a couppé ce lien. C'eft vn de..
mon d'Enfer qui a mis la hache dans la
main de celuy quia fait ce meurtre. E-cc
toy , Soleil qi nous efclaire, qui l'as con-
duit à cc sjl-heur ? pourquoy n'as-tu pas
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obfcurcy t'a lumiere, afin que luy-mefthe
cuft horreur de fon crime. Efois tu fort
complice ? Nenny3 car il y6archoir-dan;
les tenebres., & n'a pas veu où il potroit
fon corps. Il penfoir, ce tniferable meur-
trier, vifer ftr la tefle d'vn ieune François,
& il a frappé fa patrie d'vn mefme coup,&
d'vne playe mortelle. La terre s'ncf entre-
ouuerre pour receuoir le fang de 1inno-
cent, &2 fait vn abifme qui nous doit en-
gloutir , puifque nous fommes les coupa.
bles. Nos ennemis, les Hiroquois fe ref-
yeüUyront de cette mort, & en feronties fo.
lemnitez d'vn triomphe, voyans que nos
armes nous detruifent nous-mefmes, &
font vn coup en leur faucur, apres lequel
ils fçauent bien que ce pays ne peut fur-
uiure. Il continua bien long-temps dans
cêr air, puis s'adreffant derechefà moy.

Mon frereadioufta-il, aye pitié de ce
pays jtoy feul luy peus rendre la vie. C'eft
a toy à raffembler tous ces os diflipez.C'eft
a toy à reformer cette ouuerture de 'abif-
me-qui nous veut engloutir. Aye pitié de
ton pays, ie le dis tien, car tuen es le mai-
ftre, & nous venons icy comme des crimie F
nels, pour receuoir nolire atrefi de con- t(
demnation,i cu veux agir fan&mifericor- V
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de aucc nous.A ye pitié de ceux qui (e con-
damnent eux mefmes,& viennent te de.-
mander pardon. C'eft toy qui asaffermy
ce pays par ta demeure, & fi cu te retirois
d·auec nous,nous ferions comme vne pail..
le arrachée de la terre, qui ne fert que de
joüet aux vents. Ce pays eft vne ile j la
voila deuenuë flottante,.pour au premier
orage efre abifrnée dans la tempeffé. Af-
fermifezcette Iflottante. La pofcrité
t'en loüera, fans que iamais la memoire
s'en perde. Aux premiers bruits de cette
mort ,nous auons tout quitté, & n'auons
apporté que des larmes, tous preifs de re-
ceuoir tes ordres, & d'obeïr à ta denande.
Parle donc maintenant,& demande la fa-
tisfa&ion que tu veux, car nos vies & nos
biens font à toy:& lors que nous defpoüil.-
lerons nos enfans pour t'apporter la fatis-
fadion que tu defireras, nous leur dirons
que ce n'eft pas à toy qu'il faut s'en pren-
dre - mais à celuy qui nous arendu crimi-
nels, ayant fait vn fi manuuais coup ; Ce fe-
ra contre luy que feront nos indignations,
& nous n'aurons .1iamais que de l'amour
pour toy. Il nous auoit caufé la mort,&
toy nous rendras la vie, pourueu que tu
vcüile parler,* nous propofor tes pen-
fées.
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Apres auoir refpondu ^a cette haran-

gue,nous leur donnafmcs en main vne
botte de petits baffons liez enfemble, vn

peu plus longe & plus gros que desalu-
netes ; c'cfoit le nombre des prefens,

que nous defirions pour la fatisfa&ion de
ce meurtre. Nos Chreffiens nous auoient
informé de toutes leurs couffumes , &
nous auoient exhorté puiffamment de te-
tir bon, fi nous ne voulions tout gaffer f
les affaires de Dieu ,& les nonres j qu'ils n
enuifageoient comme leur propre affai. fe

re, & le plus grand des intereffs qu'ils f
eufTent cn ce monde. -r

Les Capitaines partagerent inconti-
nent entr'eux, tous ces baffons, à çe que f
chaque Nation fourniffant vne partie des pt
prefens neceffaires , la fatisfa&ion nous pe

funffaitefelon lacouffumedu pays.Mais a
il fallut qu'vn chacun retournaf en fon lie

bourg, poury affembler tout fon monde, Ci
& l'exhorter à fournir ce nombre de pre- L
fens. Pas vn n'y ef contraint; mais ceux e

qui font de bonne volonte apportent pu- 

bliquement ce qu'ils veulent y contri- 
buer, & ce femble à l'enuy l'vn de l'autre, e
felon qu'ils font plus ou moins riches,& vea

que le defir. dç la, gloire, & ,de jaroifrc
affe&ionnez
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affe&ionnez au bien public, les incite Cn
femblables occafions.

Lelour affigné pour cette ceremonie
cftan#venuonyaccourt de toutes parts.
L'afemblée fe tenoit hors de noffre
naifon.

Le foir quatre Capitaines furent de.
putezpar leconfeilgcneral,*pour me ve-
nir parler,deux Chreftiens, & deux in.
fidles. Ils fe prefenerent à la porte. On
ne parle & ne fait rien icy que par pre.
fens : & ce font les formalirez de droit,
fans lefquelles vne affaire ne peu£ cftre
c bop train.

Le premier prefent de ces Capitaines
fut afin d'obtenir quion leur <nuric la
port.Vn fecond prefent, afiniqu'on leur
permit l'entrée. Autant de portes qu'ils
auoient-à paffer, auant que d'arriuer au
lieu où ie les attendois ,nous euffions pu
exiger autant de prefens.

Lors qu'ils y furent entrez, ils com-
mencerent à me parler par vn prefent
qu'ils appelent 1'cffuyment des larmes,,
N4us effuyons tes larmes parce prefent,
me dirent-ils iafm que tu n'aye plus la
vet rroublée',a i tant furce pays , qui
scoxns le mcurte SUuit k prfcenc,
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qu'ils appellent'vn breuage. C'eft .prour
ce remettre la voir., dirent-ils , qiç tu.
auoispcrduë,& qu'elle forte auce dou-e
ceur. Vn troifiéme prefent, pour 4iWner
Yerprit agité. Vn qrrim-rne, pour appai-
fer les émotions d'vn cœur iuftemrnt.ir-
ritè. Ces prefers fontlaplufpart de por.
celaine ,dc vignots,, *Cattres chofes,iui
paffenticy.pourtes, richeffes dupay &
qui en France feroient de:gran4es pau,
urectez

Suiuirenc neuf autresprefens ,commne
pour criger vn feputchrc au defuia,%car
chaque prefentafon nom. Qutrc p l-
fens pourles quatre colomnes qui doi-
uent foutenir ce fepulchre. Q3uacrc au-
tres aUtres prefens, poqr les quatre.pie-
cet trauerfaines, farlefquelles doit repo-
fer el & idc funa.:Vnneufuiéme pre-
fent, pourluy feruir de cheuet,

Apres cela, huit Capitaines , des huit
nations qui compofent le pays des H-u
rons, apportent chacun vn prefcnt, poiu
les: huitros qui fiontles plus remarquables
cn la rudwre -du corps humain ;,des
pieds,4esciiffes, &AIe&bras.

Lcur ceuiumc m'nbliiea.icy do par-
lr aefaire vnprftdCnucioairois
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rnilles grains de porcelainp , leur difant
que c'eftoit pour redreffer leur terrc , &
qu'elle peuft les receuoir plus douce-
ment, lors qu'ils tomberoient renuerfez
par la violence des reproches.que je de-
uois leur faire, d'auoir commis vn meur-
tre fi indigne.

Le lendemain matin ils difpoferent
dans vnc place publique; comnevne cf-
pece de theatre,où ils fufpendirent cin-
quante prefens, qui font le principal de
la fatisfa&ion, & qui auffi en emporte le
nom. Ce qui precede& ce quifuit,n'e.-
fiant que l'acceffoire.

Pour vn Huron tué par vn Huron, on
fe contente d'ordinaire de trente pre.-
fens , Pour vne femme on en demande
quarante,à caufe, difent-ils, que les femv.
mes n'effans pas tant pour fe deffendre,
& d'ailleurs effans celles qui peuplent le
pays, leur vie doit effre plus precieufe au
public, & leur foibleffe doit trouuer vn
plus puiffant founfien dans la iufice.Pour
vn effranger on en demande encore da-.
nantage, à caufe, difent-ils, que fans ce,
la les meurtres feroient trop frequens ,e
commerce cn feroit empefché , & les
guerres fe prendroient trop aifément en,

li ij



p. , Relation de la Nounelle Frnce;
tre des nations difecrentes.

Ceux à qui on fait la fatisfa&iot exa.
minent foigneufement tous ces prefens,
& rebuttent ceux qui ne leur aggreent
pas 3 il faut en remettre d'autres en leur
place qui puiffent contenter.

Ce n'eff pas tout. Le corps auquel on
a erigé vn fepulchre,ne doit pas y repo-.
fer tout nud ; il faut le reueifir de pied
en cap: c'ef "à dire qu'il faut faire autant
de prefens , qu'il faut. de pieces pour le
mettre dans l'ehat auquel il doit ere,
felon fa condition. Pour cet effet ils fi.
rent trois prefens, qui ne portent que le e
»om des chofes qu'ils reprefentent, d'v- p
ne chemife , d'vn pourpoint , d'vn haut pl
de chauffe ,des bas de chauffes ,des fou-. d
liers , d'vn chapeau, d'vne arquebufe ,de fie
la poudre & du plomb. ce

Il falut en fuite de cela , retirer de la le
playe , la hache qui auoit fait le coup: ch-
c'eft à dire qu'ils firent vn prefent qui to
portoit ce nom. Autant de coups qu'au- fis
roit receu le mort ,il faudroit autant de lei
prefens, pour refermer toutes ces playes. re,

Suiuirent trois autres prefens. Le pre- fep
mier, pour refermer la terre qui s'effoit à v-
catr'auuerte de lhorreur de ce crim=4 fag
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Vn fécond, pour la fouler des pieds, &
alors la couftume eft que toute la ieu-
neffe, & mefme les plus anciens fe met-
centà danfer,pour refmoignerleurioye,
de ce que la terre n'en plus ouuerte pour
les abifmer dans fon fein. Le troifiémo
prefent, eft pour ietter au deffus vne pier.
re , afin que cét abifme foit fermé -plus
inuiolablement, & ne puiffe plus fe ren-
tr'ouurir.

Apres cela, ils, firent fept autres pre-
fens. Le premier,pour rendre la voix à
tous nos Miffionaires , Le fecond ,pour
exhorter nos domeftiques à ne tourner
pas leurs armes contre lemeurtrier, mais
pluffofi contre les Hiroquois , ennemis
du pays.Le troifiéme,pour appaifer Mon .
fleur le Gouuerneurlors qu'il aura appris
ce meurtre. Le quatriéme,pour rallumer
le feu , que nous auons toufiours pour
chauffer les paffans. Le cinquiéme, pour
rouurirla porte de l'hofpice de nosChre..
fiens. Le fixiéme, pour remettre l'eau
ke batteau, dans lequel ils paffent la riuie-
re, lors qu'ils viennent nous vifiter Le
feptiéme,pour remettrcrauiron en main,
à vn ieune enfant qui a le foin de ce paf.
fage. Nous eùffionis pûexiger deux autres

1i iij
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prefens femblables, pour rebaftir nofe
maifon , pour remettre fur pied noftre
Eglife', pour redreffer quatre grandes
Croix qui font aux quatre coins de notre

os. ais nous nous contentafmes

Enfin ils te erent le tout par trois
prefens que ftent. rois principaux
Capita es du pays, pôur n raffermir
l'efprit,& no rier d'auoir toufitrs de
l'amour pour ces pèupks. Tous ces pre- c
fens qu'ils nous firent, mnterent enui. d
ron à.vne centaine.

Nous leur en fifmes auffi de recipro- h
ques, à toutes les huit nations en parti- v
culier , pour raffermir noffre alliance t
aucc eux. A tout le pays en commun, cf
pour les exhorter à fe tenir vnis enfem- lfi
ble,& aueclesFrançois, pour fouffenir Zi,

plus fortement leurs ennemis. Vn autre
prefent confiderable, pour nous plaindre
des médifances qu'on faifoit courir con-
tre la Foy, & les Chreffiens: comme fi
tous les mal-heurs qui arriuent dans ce
pays, des guerres, des famines, des ma-
4adies,effoient vn effet de laFoy que nous
venons leur annoncer. Nous leur fifmes
auffi quelques prefens, pour les confolct
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equelques pertes,qu'ils auoient receuës

depuis peu, de quelques perfonnes tuées
par l'ennemy. Enfin nous terminafmes
par vn prefent qui les afleuroit que Mon-
fleur le Gouuerneur, & tousles François
de Quebec de Montreal,& des trois Ri-
uieres , n'auroient que de l'amour pour
eux,& oubliroient ce meurtre,puis qu'ils
y auoient fatisfait.

Dieu nous affiaa puiffamment en toute
cette affaire, qui nous fucceda au deffus
de nos efperances, & dans laquelle nous
remarquafmes vne prouidence de Dieu
fi aymable fur nous,& fur noftre Eglife,.
vne proce&ion fi paternelle,vnc condui.
te fi puiffante, que nous voyons bien qu'il
eft vray ce que dit l'Efcriture,vicite inf4
quoniam bene. Le tout fe termina l'va-
ziéme de May.

F I N.


